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ETAT 


DE L A' C O R S E. 


SECONDE PARTIE. 


T A Religion de la Corfe eft la 
foi Catholique Romaine , pour la- 
quelle ces Infulaires font des plus 2élés. 
Peut-être portent-ils ce zèle à un degré 
de fuperiUtion qui eft le meilleur des 
extrêmes j car aucune. nation ne faurait 
prolpcrer fans pieté. Là où elle manque , 
le zèle pour le bien public, & même 
tout fentiment noble s’aifaiblira. Ce fut 
la Dodrine d’une Providence qui voit 
Tome IL A 
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8c qui régie toutes chofes , jointe à celle 
d,uii Etut futur de peines 8c de récoin- 
penfes , qui rendit le peuple Romain 
vertueux & yéritablemcnt grand. A me, 
furc que cette Doctrine vint à s’aifai, 
bür par la faulTe Philgfophie d’Epicu- 
rè, le' génie des Romains s’abbatardit , 
& leur vigoureux patriotifme fit place 
à u;i orgueil efféminé, qui les condui- 
fit au mépris & à la ruine. 

Qiioique fermement attachés à leur 
Religion , 'de même qu’à la Révélation 
envoyée de Dieu , les Corfes confer- 
•vent dans les matières Eccléfiaftiques 
le même caraélère de fermeté & de li- 
berté , qui les diftingue dans les affai- 
res civiles. Ils font ennemis jurés du^ 
pouvoir temporel de TEglife. Dans les* 
derniers & très vifs différons que le 
(ïouvernement national . a eu ,avec les 
j^vèques , ils ont beaucoup rabattu de 
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leui's préjuges , & du refpeél qu’ils 
avaient pour le Clergé. 

Les Evêques Corfes , au nombre de 
cinq , fufFragans de l’Archevêque de 
Pife , étaient ardemment attachés ^Gè- 
nes, parce qu’ils tenaient leur avance- 
ment de la République. Ils crCurent con- 
venable de prêcher la Dodlrine de l’eC. 
clavage & de la plus baflè foumilîion ; 

* ils flétrilFaicnt les patriotes comme des 
rebelles. Le Gouvernement fouhaita 
qu’ils puiîènt rélider dans les terres de 
la nation, & leur promit une garde 
pour les garantir de toute infulte , mais 
les Evêques façhans bien qu’ils ne poli- 
raient prêcher en fiireté la Dodlrine de 
la tirannie , refuférent d’y réfider. Le' 
Gouvernement , fur cela, défendit aux 
patriotes d’avoir aucun commerce avec 
eux , à quoi ils n’héfitéreiit point d’o- 
bv’ir. 

. A 2 
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Le Pape affligcj de voir les Corfes , 
çommc lies brebis fans Pafteur , réfolût 
de] leur envoyer un Vifîteur Général 
pour officier à la place des Evêques. 

Les Génois confidérant cette démar- 
che comme une manière de faveur pour 
les mécontens , adrelférent au Pape une 
longue remontrance dans laquelle ils 
difaient , Qu’ils étaient très fenfibles 
„ à la droiture des intentions de la 
Sainteté , & qu’ils feraient toujours 
„ prêts à montrer leiir dévotion inal- 
„ térablc pour le Saint Siège i mais 
„ qu’ils lui denrairdaient la permillîon 
,, de dire qu’aucune pfovifion donnée 
,j contre les maux fpiritiiels de la Cor- 
,5 fe, ne pouvait être sffedhiée fans le 
3j concours de la République., 

Les Corfes charmés d’être appuyés 
par l’Eglifc , fe moquèrent de la re- 
papiitrApce entortillée & artifiçieufe dç 
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'Gènes. “ Voilà [ difaient - ils } la fta- 
„ tue de Nabucodnofor , la tète d’or 
,5 & les pieds de terre. On commence 
,5 par un compliment , & l’on finit par 
,3 la menace (a). 

La Cour de Naples crût devoir s’en- 
tremettre en laveur de Gènes. Le Car- 
dinal Orjîni , Miniftre de Naples , à la 
Cour de Rome , y donna fcs remon- 
trances , & crût employer ia plus groiTc 
artillerie en publbnt une très longue 
diiièrtation fous le titre de Difeorfo Théo^ 
logico-Camnico-politico , rempli de cita^ 
tions lans nombre ; témoignant être 
aflbré que fon travail ferait fans répli- 
qué. Mais le Pape en jugea autrement , 
s’affermit dans fa rélblution & envoya 

(.a} Ecco la Jlatua di Nabucco , il Capo 
d’ara è il pie di erdta. Si Comincia dal Corn- 
plimento , è Ji termina ndla minaccîa. 

A' -3 
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Monfignor Cefare Crefcenzio de Augelif , 
Evèqiic de Segni, en qualité de Vilî- 
teur Apoftolique de toute la Corfe. 

Les ,Corfes acceptèrent fa Million 
avec la plus grande reconnaifTancc & la 
plus fîncère joye. Le ^Sigjtor Barbaggi 
qui avait epoufé la nièce de P a o L i , 
le reçut & le complimenta à fon arri- 
vée dans rislc , par une liarranguc d’u* 
ne grande politcfTe. Ce Prélat était en- 
voyé non feulement pour remplir les 
fondions des Evêques , mais encore 
comme Infpedeur Général de tout ce 
qui appartenait dans l’Isle à la Religion. 
Il avait fous lui un Vicaire Provincial. 
C’était un homme de beaucoup de pie- 
té , de grand fens , & d’une conduite 

engageante qui lui attira famour & le 
refpcd de tout le peuple. 

Les Génois ne continuèrent pas leurs 
feintes & leurs rufes Liguriennes. Ils 
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levèrent le mafijue j défendans à tous 
leurs fujets de Corfe fous les peines les 
plus févéres, d’obéir aux ordres du Vi- 
caire Apoftoliquc , & offrans 6 mille 
écus Romains de récompenfe à quicon- 
que pourrait l’amener prifonnier dans 
line de leurs forterelîès. 

. ' Le Papeiannulla gravement ^ & avec 
de grandes folemnités cet Edit auda- 
cieux: quelques fiécles auparavant, il 
' eut fek une cérémonie bien plus enrayan- 
te. Le Gouvernement de Corfe de fou 
côté , rendit public fon déplaifir fur la 
icandaleuiè témérité de la République , 
î 5 qiii [difait-il] avait publié un Edit 
„ par lequel elle avait non feulement 
■)5 viole le reipeél qu’elle devait au St. 
jj Siégé , mais prelumé de remédier aux 
53 affaires d’un Royaume qui ne la re- 
}j connailTait plus pour leur Souveraine. 

A4 
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„ C’eft pourquoi , [ continue la Régert- 
„ ce de Corfe] nous déclarons cet Edit 
„ dcftrudlif de la Religion & de l’auto- 
„ rite Apoftolique j offenfant la Majefté 
j, du Aacaire de Chrift ; féditieux & 
contraire à la fureté & à la tranquit- 
J, iité de notre Etat ; tendant ‘ à co»- 
„ rompre nos loix 8c bonnes coutumes. 
JJ Partant nous l’avons condamné 'à 
„ être publiquement lacéré & brûlé par 
la main de l’Exécuteur de la haute 
J, Juftice i & ce , pour prévenir de tels 
„ indignes Mémoires de la part de Gè- 
,5 nés au te ms avenir. 

Cette fentence fut mife en exécution 
au bruit du tambour , fous la potence , 
à Corte , à la même place où était ci- 
devant la maifon du fqclerat qui avait 
alTaiîinc Gaffori. 

C’était une démarche d’une grande 
politique pour les Corfesj ils fè recom- 
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mandaient par là au Pape; Us montraient 
leur fermeté; ils exerqeaieiit leur auto- 
rité , & aviiiflàient leurs ennemis. 

S’étant ainfî aifranchis de la Tyran- 
nie de leurs Evêques , les Corfcs com- 
mencèrent fagement à confidérer, que 
ces Eccléfiaftiques titulaires refufant de 
refider dans leurs Diocefès , & d’y rem- 
plir leurs devoirs , il n’y avait pas lieu 
de leur lailTer parvenir des fommes con- 
fidérables pour les faire vivre dans l’o- 
pulence & dans la parelTe , tandis' -qu’el- 
les pouvaient etre beaucoup mieux & 
plus utilement employées. On jugea 
donc beaucoup plus raifonnable que les 
dixmes payées ci-devant aux Evêques 
parvinffent au corps de l’Etat, en <^oil 
ieqücnce de quoi il lut aiiifi décrété. 

On peut juger quel cri & quelle ru- 
meur excita cette opération : mais les; 
Cprfes Ibutinfent leur conduite avec; 

A f 
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toute la force , & même avec tout l’ct 
prit polTible. 

„ Ils ont ufurpé les Dixmes , & fe 
„ font emparé du bien des Evêques , 

■„ [difaiént les Génois]. Non, repli- 
„ quaient 'les Corfes , l’expreflîon nfur~ 

„ pé n’eft pas jufte. Nous avouons la 
„ vérité fans violence, parce que l’on 
„ marche en confiance , quand on mar- 
„ che fans détour & avec fimplicité. 

„ Qrù ambiilat fivipliciter , mnbnlat corijï- \ 
„ denier. Le Gouvernement a pris une 
„ portion de la Dixme & des biens Epif 

„ copaux par de très fortes raifons ; 

« 

„ I®. parce qu’il en avait befoin , & 

„ c’eft là un droit fupérieur à tout au- 
5, tre. L’état dans lequel nous nous trou- 
„ vous ne foulîre point de milieu ; où 
j, la liberté ou le plus horrible efclava- 
ge. Pour ne pas tomber dans l’efcla- 
j, vage , nous fommes' forcés de faire 
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la guerre ; pour foutenir la guerre , 
„• il fdiit des troupes j les cottifations 
,5 «des féculiers ne fùlEfant pas pour 
,5 payer les troupes, il a été décrété 
„ par une confulte générale de la na- 
„ tion , de prendre un fubfide du Cler- 
„ gé , à l’exemple de St, Pierre & de 
„ tous les {Souverains : mais [difentles 
„ Génois ] les Princes ne payent pas 
„ ufie troupe de rebelles : une trouptf 
„ qui défend la liberté , la vie , l’hon- 
„ neur & la patrie , contre la plus in- 
„ jufte de toutes les opprelTions , eft 
„ plus Sainte, plus refpeélable , plus 
„ religieufe qu’une Croizade. 2®. Parce 
„ que Benoit XL accorda la dixme pour 
n trois ans à Jaques > Roi d'Arragon , 
pifccifément pour fe mettre en état de 
,5 chalïèr les Génois de ce Royaume. 
fi Que lî le cas efl: le même , le befoiii 

A 6 
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„ plus* 'grand , les circonilances plus 
„ preflaiitesy pourquoi ne ferait-il ‘pas 
„ permis de faire aujourd’hui ce qui 
,j fut permis alors ? 3°. Parce que per- 
„ fonne n’eft plus obligé que nos Evè- 
J, ques de contribuer aux dépenfes de 
„ cette guerre, dont eux feuls ^ jufques 
„ à préiènt ont retiré du profit , en ob- 
„ tenant une mkre qu’ils n’euflent jd- 
j, mais obtenue en mille ans de paix» 
„ Quoi! les Séculiers ont verfé des 
ÿy ruiflèaux de fang pour fe procurer ce 
„ beau capital , dont les Evêques reti- 
„ rent les fruits ; ne font-ils pas d’au- 
„ tant plus obligés de s’employer pour 
55 conferver à la nation ce grand avan- 
yy tage , 8 c lui en procurer de plus grands 
y, encore? 4®. Parce que nos Evècpiês, 
„ au lieu de fe conduire en Pafteurs & 
^ en pères , les ont traités en vrais, 
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üdverfaires. Ils ont déferté leurs Dior 
55 cèfes , & fe font' retirés fur le tçrri- 
55 toire de nos ennemis. Ils leur ont 
55 prêté de grandes Ibnimes pour nous 
55 faire la guerre j ils nous la font eux 
55 mêmes cruellement par leurs armes 
35 Ipirituelles , & ont refufé oblHncmènt 

• • ' * V * 

„ ,dc rejoindre leurs troupeaux. Pour 
55 les obliger à y revenir , notre Gou- 
,3 vernement avait mis en œuvre le n^ê- 
55 me moyen qu’Abfalom employa pour 
35 ramcjier Joab à fon devoir. S’ils ont 
55 été plus obftincs que Joab, qui les. 
55 plaindra? & qui pourra reprendre la 
55 conduite de notre Gouvernement ? 
55 Joint à cela , que les revenus de celui 
55 qui ne réfîde pas , de celui qui ne 
,5 fert pas l’autel , & plus encore de celui 
y, qui le trahit, font ^volus aux pau- 
^ vres i & quoi de plus pauvre que 
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J, nos troupes!, ’&■ de plus épuifé que 
,5 notre Finance? (a 


. 




(û) Ufurpate! è,fnal àetto.:^ 'Nùi ççnfejje» 
remo laverità fcn^a Corda y perche ^ Qui am- 
fimpliciter , ambulat confidenter. Il Go- 

- • ^ V ’ -î » 3 . . . I . ^ • V i 

verno m prejo unà porzione deîle_ décimé , c 
de' i béni de Vejcovi ; ed ecco perche. Prima 
perche né ha mnào necejjità y ê qiiejlo è" un 
diritto fuperiore ad ogni altro. Nello jlato 
in çui Jiamo per noi non vi è mezzo. O liber^ 
tà O Jchiavitii la più orribile. Per non cadere 
neilajervitù, è nécejfaria la guerra : perjof- 
teticre la guerra^ è nc'cejjaria la truppaj mà 
per pagarla , non bajlando le tajfe de'i Seco- 
lari , fu Jiabilito in una conjidta^ di prender 
un fujjtdio dagli Ecclejiajiici i fui VeJfempiO 
di San Pietro e di tiAti i Principi. Aid i 
Principî , Jt dice , non alimentano una trup^ 
pà ribelle. Una truppa che diffende la liber tà , 
la vita , Vonore è la patria dalla piu iniqiia 
di tutti le opprejjtani , è piu Jacra , vénéra-^ 
bile èpid di qmlla duna Cruclata, Secondent 
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Les dixmes étaient généralement en 
Corfe fur le pied du 20e. des produc- ' 

perche a pwito per difcacdar i Cenovejt da 
qiiejlo Reijno , Bencdctto XL concejjc à Gia- 
como Rè di Arrûcjona , per trè anni le dc~ 
-cime. Ora ,fe il Cafo è lo JleJJb 'il- bifa- 
gno maggiore, piü prejfjhnti le drcojlamc 
perché non fard ledto adejjb quel chè fà 
concédât O allora? Terzo perche niuno c piü 
obUgato dci nojfri Vefcovi , di contribiôKp 
aile Jj)eJé di quejla guerra, da cui ejjt 
finora hanno ricavato projitto y cttencndo 
unafacra mitra , che non avrebbc ottcniita\ 
in mille anni di pace. Corne ? i fecolari han- 
no verfato un fiurne di fcmgae , per procu- 
rar loro un Jî bel capitale , ed ejfi Jt faraiu 
no fentire per partidparne qualche frutto ; 
temto piü dovendo implegarjt , per conjervarc 
alla Xazione lo JleJJo vantaggio , è procu- 
rafgliene dei maggiori? Qiiarto perché i no- 
jlri Vefcovi , in vece di faxla dcù Pajtori è 
da Padri, f portan da nemid. Hanno di- 
fertato dallç loro Diocejî ; Jt fon « ritirati 
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tioiis de la terre. Le Gouvernement en 
tient aduellemcnt une bonne partie , 
& prend non feulement le revenu des 
Evêques , mais encore ceux des autres 
bénéfices , dont il a la nomination , 
.qui n’ont point Cure d’ames , avec tou- 
tes les penfions que le Pape a coutume 
d’accorder à des Eeelefiaftiques étran- 
gers , pour rendre leur état particulier 

prcjjb à ncmici ; hanno loro imprejîate gran 
Jbnime , 'perché Ji facciano guara ,• cela fan- 
no eglino JleJJI oribilmenle , colli armi Jpirz- 
tualiy e Ji fono ojiinati à non vclerjî zef- 
tituire al fuo gregge. Il nojho Governo per 
obligarli al ritorno Jt e fervito del ripiego , 
di cuijî valjene per rifurre al dover Gioab. 
Or fe cjjî fono di Gioab pià Caparbii , chè 
U -cornpatirà? f aggiunge chè i friitti di dû 
non rifede , dï dû non ferve Tallare , e 
molto piü dû dû lo tradifee , fon devoluti 
à poveri. Qra , chi piü pûverà délia nojha 
truppa ,\ddla nofra finanza ? 
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& plus riche & pluÿ riant. Lorfqu’une 
fois les affaires, de l’Isle feront arraiv 
gées, il n’y a pas de doute que le Gou- 
vernement' Corfe ne rétabliffe les ren- 
tes |des Evêchés -, -mais il fera fait des 
rëpréfentations au Pape pour, augmen- 
ter le .nombre des Évêques , afin que 
les fondions Epifcopal’cs; foient mieux 
remplies., & que^Pefprit d’égalité foit 
mieux obfervé j ce qui n’avait pas lieié " 
îorfquc ' les Evêques jouiilhient. dé . , tous 
leurs revenus, & vivaient eh Princes 
dans risle.- ^ ; ' - ' ' ^ :'j 

Plufieurs des habitans de la Corfe 
avaient compofé avec l’Eglife pour leurs 

» I 

dixmes *, & les defeendans des Caporal^ 
qui avaient rendu de' fi bons fervices à 
Hîtgo Colonnei pour chalTer les Sarazins , 
furent exemptés par un privilège fpéciel 
de payer aucune dixme. Ce privilège 
eft fuppofé leur avoir été accordé aa- 
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cieniicment par le Pape , puifque ce fut 
pour fa caufe qu’ils montrèrent tant de 
zélé ; le Clergé de Corlè n’était pas' en- 
core favant j la politique barbare de 
Gènes étant de tenir le peuple de l’Islc 
dans l’ignoraiKe , & nombre d’amiécs' de 
guerres & de troubles aiaiit d’ailleurs 
beaucoup nuit à ,la/jcultùre des lettres* 

Il fe trouve 'cependant en divers endroits 
"" ^es Prêtres ■ qtü aiant reçu une bonne 
édueatiou- tdans. le confinent ', font très 
bien' inlbufts, tous Ceux 4 à font pieux 
& de mœurs irréprochables..:;.''; 

' Il y’a en Corle 6 ^. Couvents de Moi- 
nes mendians , , fqavoir 34. d’Obfer- . - 
vantins , 14. de Reformés de l’Ordre de 
St. Franqois» & 17. de Capucins. Cha- 
cun de ces Couvents a feulement un 
bois pour des promenades folitaires, un 
jardin & une petite vigne. Ils font gé- 
jiéralement nourris de la charité du 
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peuple. Il y a deux Collèges de Jé- 
fuites ; deux Couvents de Dominicains ; 
cinq de Servites , & un de Millionnai- 
res. Tous ceux là ont de très beaux 
fonds. Il y a aufîi des terres appar- 
tenantes ’à d’autres Ordres Religieux, 
particulièrement aux Chartreux de Pife, 
qui par la faintc auftérité de leur conw 
duite doivent s’attirer la vénération 
de tout le monde , & dont les droits 
ont été inviolablement préfejvéÿ dans 
les tems les plus orageux. ' 

On s’attendrait fans doute qu’il y 
eut dans l’Isle, des Moiiafteres de fem- 
mes à proportion du nombre des Cou- 
vents d’hommes j cependant dans * le fait 
il n’y en a pas un feul dans toute l’isle. 
Pour en rendre raifon , il faut confidé- 
rer que l’Inftitution monaftique a été 
Ibuvent pervertie par des vues politi- 
ques i en lo£te< que les maifbns Nobles 
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dans les pays Catholiques , défiraiit l’a- 
grandiflcment de leurs familles , font 
prendre le voile à leurs filles , unique- 
ment pour que la portion qu’elles de- 
vraient avoir aux biens , groffilTe la for- 
tune de l’aine. Les Génois ne penfuit 
qu’a retenir les Corlcs dans une éter- 
nelle fujettion , employaient tous les 
moyens poflibles pour empêcher que la 
NoblelTe de l’Isle ne devint confidéra- 
bleî ils, défendirent pour cela la fonda- 
tion des MBnaftères de filles , pour leur 
^ter ce moyen de s’enrichir. Ils encou- 
ragaient d’un autre côté les Ordres 
Mendians pour diminuer la population j 
& pour lailîèr , comme un fardeau dans 
bien des familles , un nombre de filles 
non- mariées ; rien ne leur étant plus 
onéreux , comme on l’éprouve dans les 
pays Proteftans. 

Les Couvents devraient être fournis 
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à de tellès reftridioiis , que ce qui eft' 
inftitué pour un but folemnellement re- 
ligieux ne devint pas alTez commun 
pour demeurer fans effet, & pour être 
regardé comme une profefîîon d’inertie 
& d’indolence. En les reflèrrant dans 
çette vue , il ferait avantageux à la Re- 
ligion d’avoir un petit nombre de Sanc- 
tuaires vraiment refpecflables , pour y 
recevoir ceux qui aiant rendu leurs de- 

r 

voirs à la focieté , le font ^ez élevé 
au-deifus des af&ires du monde, pour 
délirer de conlàcrer le dernier période - 
de leur vie à la contemplation & à la 
priere , fans parler de ceux à qui de 
grandes palfions ont fait commettre des 
fautes , pour l’expiation defquelles ils. 
veulent s’efforcer de fléchir la Juftice 
divine par la retraite , la pénitence & 
4 es auftérités volontaires. 

Qn a lieu d’attendre de l’attenüon que 
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Paoli donne au bien de fon pays , qu’il ' 
réduira le nombre des Couvents en Cor- 
fe. Les Religieux qui s’y trouvent au- 
jourd’hui ont droit à la vérité d’y relier 
paifiblement jufques à la fin de leur viej 
mais on pourrait par de bonnes régies 
limiter le nombre des Noviciats , & l’âge 
des jeunes pcrfoimes qui voudraient le 
commencer. 

•• Le Clergé Corfe , & les Moines en 
particulier , fe font vivement mtérelTés 
pour les patriotes. Le P. Leonardo » 
Francifeain, Profeifeur enrUniverlité de 
Corte , a publié un petit traité intitu- 
lé : Difeorfo Sacro - Civile , dans lequel 
il foutient que ceux qui meurent à la 
guerre pour leur patrie doivent être re- 
gardés comme des Martyrs Ce 

(rt) On peut lire là-deflus un morqeau d’une 
grande dignité & pour la Morale & pour la 
Religion dans le Rambler N"* no, 
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difcours a eu le plus grand effet. Nous 
favons quel courage ,, quelle grandeur , 
d?ame cette doctrine a infpiré aux Turcs 
& aux RufTes. Cicéron eftimait.qüe , 
le patriotifme était une. vertu. digne du 
Ciel. „Tl eft certain [dit-il] qu’il y a. 
55 un lieu dans le Ciel où tous ceux qui 
55 ont préfèrvé , foutenu & augmenté 
55 la prolpérité de leur patrie jouiront 
55 d’une éternelle félicité. “ (<?). 

Les. forces militaires dçs Corlès con- 
liftent principalement en une milice in- . 
trçpide. On leur met en main un fufil 
dès qu’ils ont la force de le porter j & 
comme ils ont beaucoup d’émulation , 
ils deviennent excellents tireurs, il 

( û ) Omnibus qui patriam , conjervaverint , 
adjuyerint , auxerint , ccrtus eji in Cœlo fsf ’ 
dejînitus locus , ubi beati aevo Jempitcrno 
fruantur. • - ' > - 

• _ Ç I ç E R. Jonm. Scip. 
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eft rare qu’avec une feule baie ils mahi’ 
quent leur coup , à une très grande 
diftance , & même fur un fort petit 
objet,. 

Il y a dans chaque village un Capi- 
taine d’armes , & dans chaque Piéve un^ 
Commiflàire d’armes , qui commande 
tous les Capitaines d’armes de fon dif. 
tridl. Ces Officiers font choifis par le 
Général , avec l’approbation du peuple. 
Ils font toujours prêts à recevoir fes - 
ordres , 8 c à fournir un nombre d’hom-. 
mes en tout tems pour le fèrvice de. 
l’Etat. 

Il n’y a en Corfè que ^co foldats. 
qui reçoivent la paye *, 300 pour la gar- 
de du Général , & 200 pour celle des 
Magiftrats des diverfès Provinces , ou 
pour la garde de quelques petits forts 
& de certains portes. 

‘ ' Une 
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Une bonne milice .eft fap doute le 
vrai rempart d’une nation libre. Rome 
n’eut point de foldats à la paye jufques 
à l’an 347 de fa fondation j & alors 

cette paye fut introduite par les Patri- 

/ 

ciens pour fe rendre agréables au peu- 
pie, dans un tems.où ils avaient peine 
à fe foutenir contre l’influence des Tri- 
buns (a). 

. P A O L I a imaginé une lînguliére & 
excellente méthode pour augmenter la 
valeur & l’émulation parmi fes compa- 
triotes, & cela par une lettre Circulaire 
adrelfée à tous les Curés de chaque Pa- 
roilfe de l’Isle , par laquelle il les char- 
geait de dtelfer une iifle de tous ceux 
qui avaient été tués ou bleifés en com- 
battant pour leur patrie. La lettre était 
conque en ces termes. 

/ 

(a) Tit. Liv. Lib. IV. cap. çç. 

Tome IL B 
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PASaUAL DE ? AO L 1 Général du 

‘ 'Royaume de CoRSE. 

• 1 ' • 1 

Très Reverend Recteur, 

„ Défirant de faire connaître au pu- 
„ blic la vertu & la pieté de ceux qui 
„ ont répandu leur fang pour défendre 
„■ les' droits & la liberté de la patrie , 
„ de rendre célébré leur mémoire , & 
3, d’en faire reflcntir les heureufes in- 
„ fluences à leurs familles , nous avons 
JJ arrêté qu’il en ferait drelTé un Cata- 
„ logue exaél & complet , pour être im- 
jj primé & rendu public , de faqon à 
5, pouvoir fervir à l’hiftoire de la na- 
„ tion. Et comme en qualité de Rec- 
„ teur , vous devez être plus qu’aucun 
„ autre , au fait de ce qui intérefle vo- 
,3 tre Paroilfe; vous prendrez je m’af- 
j, fure volontiers la peine de nous ai- 
,3 der dans ce deflèiii j & pour cela vous 
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„ vous en informerez des plus anciens 
„ & des plus fenfcs du village , pour 
„ qu’ils vous indiquent les noms & la 
„ famille de ceux qui ont été tués ou 
3, blelTés au fervice de la patrie , depuis 
„ Vannée 1729 , en marquant avec la 
„ plus grande précifion , le lieu , le mois 
3, & Vannée &c. (a). 

(a) PASCHALE DE ’ PAOLI Oc'/i/ral 
dd Recjno di CoRSiCA. 

Molto Reverendo Signor Rettore, 

Per render al publico nota , la virtû è la 
pietà'di Coloro , che hanno fparfo il fangue 
per difFendcr i diritce è h libcrtà délia patria , 
e per cotitradiftinguere il loro merico , c farne - 
provare la benigna influenza aile lor6 famigUe , 
abbiamo ftabilito farne un efatto è compito 
Catalogo , da darfi aile ftatnpe , quale ficcome 
potra giovarc ancora alla ftoria délia nazione. 
Ella corne Rettore duvendo più dogni altro 

B 2 
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Les Curés ont été très réguliers à y 
fatisfeire. On ne pouvait jamais rien 
imaginer de meilleur , & cet Inftitut 
devrait être adopté par chaque nation. 
Il enflammerait furement les foldats pa- 
triotes d’un nouveau courage , parce 
qu’ils feraient également touchés & du 
foin qu’on prendrait de leur réputation » 
& de l’eipérance qu’en mourant , ils laiC- 
feraient dans la tendre bienveuillancc 
de l’Etat une elpèce d’héritage à leurs 
hmiilles. 

eflere al fatto delle C 07 C délia fua Parocchia , 
fi prenderà volontieri l’incommodo di Coadju- 
varci in quefto diflegno , é fara contenta in- 
formandoli da’ i più vecchi affennati del paëfe, 
^gnarci i nomi è la famiglia di coloro che 
vi fono morti , o reftati feriti in fervizio délia 
patria, dal 1729 à quefta parte, notando 
colla maggior précifione il luogo , il mefe è 
l’aono &c. 
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J’ai fouvent admiré combien l’amour 
de la gloire animait les fimples foldats 
de nos armées , au milieu des plus grands 
dangers , quoique tout ce qu’ils font de 
magnanime foit à peine connu de leurs 
plus prochaines réiations , & prefque 
jamais du public. 

Les Corles ne font pas encore bien 
formés, parce qu’ils n’ont proprement 
été en adtion que pour fe défendre, & 
dans une guerre très irrégulière j mais 
aujourd’hui qu’ils font parvenus à une 
vidoire prefque complette fur leurs en- 
nemis, un certain degré de difeipline 
leur deviendra nécclîàire. 

Le Corfe eft armé d’un fufil, d’un 
piftolet, & d’un ftilet. Il porte un ha- 
bit court d’une étoffe groflîére du pays , 

' de couleur obfcure , avec la vefte & la^ 
culotte de même , ou d’un drap de Fran- 
ce ou d’Italie pour l’ordinaire écarlate. 

B 3 
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Il a imc gibecière pour fa munition , 
attachée autour du corps par un cein- 
turon. Dans cette gibecière eft la place 
du ftilet, & au côté gauche du cein- 
turon pend le piftolet ; le fufîl fe jette 
derrière l’épaule. Il porte des guêtres de 
peau noire , & une forte de bonnet d’é- 
toffe noire double d’une frife rouge , 
orné & relevé fur le front , par une 
pièce d’etoffe plus fine , proprement bor- 
dée. Ce bonnet eft particulier aux Cor- 
fes , & très anciennement ufité dans la 
nation. Il a des ailes de chaque côté , 
& lorfqu’elles font abatues , il a préci- 
fément la forme d’un cafque , pareil à 
ceux qu’on voit fur la colomne de Tra- 
jan. L’habillement Corfe eft très bien 
entendu pour traverfer les bois & les 
Montagnes j il donne d’ailleurs au foldat 
un air c’ifpos & très militaire. 

Les foldats n’ont point d’uniforme î 
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ils n’ufent pas noii* plus de tambour , 
de trompettes , de Bfres , ni d’aucun au- 
tre inftrument de mufique guerrière , 
excepté une grande coquille de Triton 
percée au bout, qui rend un fou alTez 
éclatant pour être entendu de loin. Cet- 
te coquille peut être furtout très utile 
en mer. 

_ - - _ - C^milea Concha 
Extm'ens fréta. Æ N E i D. Lib. X. 

1. 209. 

Le Collonel Montgomery m’apprit 
qu’elle était en ufage en Amérique , & 

V’ 

furtout à la Caroline. Le fon qu’elle 
rend n’eft pas aigre , mais plutôt plein 
& fort comme celui d’une groffe corne. 
Elle a quelque raport au Lit'uus des Ro- 
mains. Mr. Jean Cuninghame de Caprin- 
toii , me fit voir un lituus , dont il était 
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pofTefleur , & dont ih cft parle dans l’at- 
hs de Blaeu (^a). II fut trouve en creu- 
iant dans un ancien champ où s’était don- 
née la bataille de Coilsfield en Ayrshirey 
& qui ferrait aux anciens Barons de Ca- 
printon pour apeller les gens de leur 
fuite. 

Les Corfes avançant en connaiïTances,' 
ils adopteront fùremeut la pratique d’a- 
voir des inftrumens de mufique guet- 
ricre , dont les elïets ont été fi grands 
dans les anciens tems , comme nous 
ra/Ture P o l y b e ce judicieux & grave 
Hiftorien , obfervateur foigneux de la 
nature humaine,"^ d’ailleurs très peu 
crédule. Nous trouvons même dans 
les armées modernes des effets confidé- 
rables que cette mufique à produit. 

Les Corfes font une grande quantité 

(û) Blaeus atlas, p. 71. Province de Aire. 
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de fufils & de piftolets , la plupart deC: 
quels font d’un excellent travail. Ils font 
auin une grande quantité de poudre , 
mais ils n’ont point encore de fonderie 
pour le canon. Ceux qu’ils] ont , ils les 
ont pris fur leurs ennemis , ou acheté 
de l’étranger , ou pêché dans la mer des 
débris des vailTeaux qui ont brifé fur 
leurs côtes. Ils ne font pas non plus 
leurs boulets ; ils les tirent du Conti- 
nent ou les achètent des Génois aux dé- 
pends de ceux qui leur ont porté la 
guerre. Un Corfe me difait qu’ils n’en 
employaient pas beaucoup , parce qu’ils 
ne les tirent qu’à coup fiur. U Corfo 
[ difait - il ] non tira , fe non è ficuro del 
fiio colpo. 

Cette nation eft défignée par la na- 
ture pour devenir puilïànte fur mer , 
ayant quantité d’excellens ports , & les 

B 5 
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meilleurs bois de conftrudion : mais les 
Corfes ne font point encore ftilcs fuffi- 
famment dans l’art de conltruire des 
vailTcaux, outre qu’ils n’ont pas aflez 
d’argent pour en foutenir la dépenfe , 
& fe procurer de bons ouvriers. Ils ont 
cependant un nombre de petits vailfcaux 
& quelques uns même dont la couppe 
eft allez bonne. D’ailleurs , leur marine 
eft conduite avec beaucoup de pnidence 
Sc d’habileté par le Comte Prrés qui a été 
fait Amiral en Chef. 

Nous avons vû combien la Corfe eft 
riche en produdions naturelles , enforte 
qu’il n’eft pas douteux qu’elle ne pût 
faire un commerce très étendu & éga- 
lement avantageux. Les huiles , les 
vins , le miel , la cire , le fel , les châ- 
taignes , la foye , la poix-réfine , le buis , 
le chêne verd , le pin , le porphyre , 
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ks marbres de diverfes fortes , les cuirs » 
le fer , le cuivre , l’argent & le corail 
fourniiïènt une multitude d’objets. . 

Pour le préfent , le commerce ne fait , 
pour ainfi dire , que naître & que com- 
mencer à y fleurir. J’ai dit ci - devant 
qu’on trouvait dans ces mers une quan- 
tité coiifid érable de corail des trois ef. 
pèces , rouge , blanc & noir. Les Juife 
de Livourne qui y ont établi une ma- 
nufadure de cette matière , ont obtenu 
des Corfes une elpèce de privilège ex- 
clufif pour cette partie , & en retour ils 
rendent de très bons lèrvices à la na- 
tion , par des avances d’argent , & en 
les pourvoyant de Canon. 

La Corfe peut donner une abondance 

V 

de vins excellents : on lait à Capo-Corfo 
deux fortes de vin blancs , dont l’un 
a beaucoup de raport au Malaga. On 

B C 
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en exporte beaucoup chaque année en 
Allemagiie où on le vend pour vrai Ma- 
laga. On en achète auffi à Livourne 
pour l’Angleterre , où il paflè egalement 
pour vin d’Efpagnej l’autre efpèce de 
vin blanc de Capo-Corfo relTerable afTez 
au Frontignan. 

A Ftiriani on fait un vin blanc qu’on 
peut boire pour du Syracufe, excepté 
qu’il n’eft pas tout à fait fi doux , mais 
qui , tout compté , lui eft préférable. Fu- 
riani eft fameux dans les Annales de 
.Corfe , par un fiege très opiniâtre, dans 
lequel 300 Corfes repouflerent verte- 
ment 500 Génois & les défirent. 

Dans quelques villages 011 fait un vin 
blanc d’une douceur exquife, très ret 
femblant au Tokay. A Vefeovato & à 
Campoloro on en recueille qui a le goût 
du bourgogne. Dans toute l’Isle on 
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trouve de^vins de goûts difFérens. Il 
eft réellcnililll merveilleux qu’une fi lé- 

f 

gère dilîerence de terroir & d’expofition , 
quoique fbuvent du même plant , opère 
des diverfités fi confidérables. La li- 
queur des raifins de Corfe eft naturel- 
lement fi bonne, que quoique faite affez 
maladroitement , elle plait toujours par 
fon parfum. 

Je penfè qu’on pourait faire en Coriè 
de très bons vins de table , très fains , 
qui tiendraient un milieu entre le clairet 
& le Bourgogne, & qui conviendraient 
tout à fait à ce climat. Mais les Corfes 
ont été fi haralTés depuis un nombre 
d’années , qu’ils n’ont pas eu le loifir 
de fe perfeélioimer dans aucun genre. 
Je fuis cependant très fur que l’expor- 
tation des huiles eft allée , dans une feule 
année , jufques 2500000 Livres de 
France , & que celle des marons n’a pas 
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moins rend a de icxx>oo ç^s , même 
monnoye. , 

Nous pouvons nous attendre à voir 
les Corlès devenir l’une des nations les 
plus commerçantes. Le Commerce a 
toujours fleuri avec plus de diftindion 
dans les Gouvernemens Républicains; 
Comme à Tyr, Sydon^ Carthage, dans 
les anciens tems : à Ve)iife , Gènes , Lu- 
qiies & les Provinces - Unies , dans les 
tems modernes. Cette vérité a été mife 
dans le plus grand. jour par rilluftre 
Jean de IV it Grand penfiomiaire de Hol- 
lande (a), dont les réflexions étaient le 
fruit d’une longue expérience & d’un 
très grand fens. Rien n’a plus ralleiiti 
les progrès de la Corfe, qu’une procla- 
mation que le Roi de la Grande Breta- 
gne fit faire après la derniere paix , par 

i a) De IVitt's Intereji of Holland , Part. 
III. chap. J. 
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laquelle il iiiterdifait à fes fujets toufe 
Commerce avec la nation. Je ne pren- 
drai pas fur moi d’expliquer quelle pût 
en être le motif i il ne m’apartient pas 
de lever le voile , qui couvre les fe- 
crets du Gouvernement. Je pourais ce- 
pendant bazarder de dire , & d’alfurer 
même , qu’une bonne correfpondance 
avec la Corlè ne ferait pas d’un médio- 
cre avantage pour les intérêts de notre 
Commerce -, ne fut ce qu’à raifon du tra- 
fic de poilfon & de nos manufadures de 
bines j fins parler de divers autres ar- 
ticles 5 qui ne pouraient que tourner au 
profit des deux nations. 

Je fc.ais que fans cette proclamation , 
les Corfes , à la fin de la dernière guer- 
re , auraient pris à leur fervice nombre 
de nos mtrépides Armateurs , qui au- 
raient tenu en refped les Génois , & 
donné à ces braves Inlulaircs une auto- 
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rite dans ces mers , qui n’aurait paff 
manqué de les rendre refpediables. Aflli- 
rément il ferait digne d’un peuple , que 
le bonheur de la liberté à mis en état 
d’ètre généreux, d’accorder leur protec- 
tion à une race de Héros , qui ont tout 
fait pour s’aflurer le même bonheur , 
furtout lorfque cet adle de générofité 
coïnciderait extrêmement avec les inté- 
rêts commerqans de ces Royaumes. 

On a dit que ce fut le Diic de Ni- 
vernois qui eut aflèz d’alccndant fur no- 
tre Miniftère pour obtenir en faveur des 
Génois , cette facheufe proclamation. 
Quelques Politiques ont témoigné leiu: 
furprife , que la Grande Bretagne fe fut 
portée à favorifer Gènes , toujours- af- 
fedionnée à la France i vû qu’il eft con- 
nu que fans fon alfiftaiKie , la France 
n’eut pli appareiller à Toulon la flote 
qui la mit en état de prendre Minorque j 
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que les Génois continuèrent à faire conf- 
truire des vaifleaux pour ce Royaume 
pendant toute la dernière guerre , & lui 
fournit conftamment des matelots -, tan- 
dis que les Corfes , amis de la liberté , 
devaient naturellement refpeder l’An- 
gleterre , comme elle l’a fait réellement. 

Nous pouvons efpérer que des vues 
toutes différentes prévaudront dans le 
Confeil Général de la nation. Un Sou- 
verain qui poffcde toutes les vertus , ani- 
mé des nobles fentiniens de la liberté , 
& qui fent le plaifir de rendre fon peu- 
ple heureux , doit naturellement fouhai- 
ter d’étendre fa bénéficence. 

L’agriculture eft encore dans un état 
bien imparfait en Corfe j leurs inftru- 
mens de culture font mal faits , & les 
Corfes ne font pas le meilleur ufage de 
ceux qu’ils ont. Leur labour ne fait que 
grater la fuperficie de la terre , & à 
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peine coimailTetit-ils les avantages que 
procurent les engrais , quoiqu’il ne leur 
foit pas difficile d’en avoir en quantité. 
Cette obfervation générale n’eft point 
incompatible avec les récoltes abondan- 
tes qui fc font en diverfes parties de 
risle ; parce qu’il s’y trouve des ter- 
roirs d’une prodigieufc fécondité , & 
qu’il y régne un peu plus d’attention & 
d’induftrie qu’ailleurs. 

Le Confeil Suprême a établi deux InC- 
peéleurs ou plus dans chaque Province , 
qui doivent veiller , comme fur-Inten- 
dans , à la culture des terres , & pren- 
dre les mefures les plus efficaces , pour 
en hâter les progrès. On en a pris en par- 
ticulier, pour encourager la plantation 
des meuriers , vu qu’il eft fur que la 
Corfe a tout ce qu’il faut pour produi- 
re des foyes en grande abondance. Le 
jardinage y ayant été prefqu’entiérement 
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négligé , il a été publié depuis peu un 
ordre à chaque poficffcur d’un jardin 
ou d’un autre enclos , de femer chaque 
année des pois , des fèves , & toutes 
fortes de légumes , au moins une livre 
de chaque forte , à peine de 4 L. qui 
doivent être exigées par le Podeftà. 

Le Suprême Confeil a auffi établi deux 
Confuls , pour avoir infpeéHon fur tou- 
tes les efpèces de marchandifes & leur 
prix dans l’Isle j & pour veiller à tout 
ce qui peut tendre à l’avancement du 
Commerce. 

Les provifions ou denrées ne font pas 
chères en Corfe , & voici leur prix 
moyen. 

Un bœuf de labourage environ 80 L. 
Une vache de 20 à 30 L. 

Un cheval de la meilleure qualité de 100 
à 140 L. 

Un mulet de 70 à 80 L. - ^ 
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Un âne de 20 à L. 

Un mouton environ 4 L. 

Une perdrix 4 Ç. 

Les grives & les merles 2 £ la pièce» 
La viande de bœuf 2 £ la livre. 

Celle de mouton f £ la livre. 

Le meilleur poiflbn 2 £ la livre. 

Le poiflbn ordinaire i £ la livre. 

Le vin 4 £ la bouteille du poids de 6 
livres j la monnoye de Corfe eft de 
la même valeur que celle deTofcane. 
L’huile fe vend par baril du poids de 40 à 
50 livre; le baril contient 20 pintes, 
la pinte tient 4 quarts. 

Le vin fc vend en barils de 12 zu- 
chas : le zucha contient 9 grands flacons 
de Florence. 

Le grain fe vend au boiflTeau : le boif. 
feau contient - 1 2 bacini ; le bacino péfe 
environ 20 livres; le fac ou boiifeau le 
vend 18 L. 
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La livre de Corfe eft du même poids 
que la livre de Tofcane. Le Gouveriie- 
meut tend iiifeiifîblement & par degré , 
à établir l’uniformité des poids & des 
mefures. 

Le gage d’un artifan & la journée 
d’un laboureur font à i L. par jour , 
& fa nouriture. Si l’artifan eft diftin- 
gué par fes talens , on lui doime quel- 
que chofè de plus. 

Un moiflbnneur n’eft pas payé en ar- 
gent, mais outre fa nouriture, on lui 
donne un bacino du grain qu’il a moif. 
fonné. 

Les manufoéhires font encore très im- 
parfaites. J’ai obfervé que leur laine 
était très rude, & généralement noire, 
de forte qu’on n’en fait que de groftlé- 
res étoffes. Le pur noir eft préféré. Lorf- 
qu’on y mêle un peu de laine blanche, 
l’étoffe eft moins eftimée, étant alors 
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d’im gris mêlé ou d’un brun tanné. On 
tire du dehors tout ce que l’on a de fin , 
vîi que, outre qu’il n’y a pas afièz de 
laine pour le fervice de l’Isle , les Cor- 
fes n’ont pas appris à faire autre chofc 
que les ctolFes grofïicrcs dont j’ai parlé. 

On fait en Sardaigne des couvertu- 
res de lits , & des tapis de différentes 
couleurs , outre diverfes étoffes pour 
s’habiller. Lorfqiie les Corfes auront 
plus de loifir, ils imiteront probable- . 
ment leurs voifins dans ces divers arts. 

Il cft vrai que dans la plus grande par- 
tie de l’Italie , perfonne, hors les>paï- 
fans, ne porte d’étoffe faite à la nyai- 
foii ÿ & il dans quelques endroits on 
fait des étoffes plus fines , elles font fai- 
tes de laines étrangères que l’on y porte 

I 

de divers pays. 

Il croit une grande quantité de lin 
dans rislc , & il n’eft pas douteux qu’il 
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ne put s’en faire beaucoup d’avantage. 
Je m’attendais d’y trouver , finon des 
toiles telles que celles de Hollande , d’Ir- 
lande & d’Eicofle, du moins de bonnes 
& fortes toiles d’ufige pour les famil- 
les s mais en vérité , les Corfes font fi 
négligens , qu’il ne s’en fait , à tout 
ramalier, qu’une très petite quantité, 

s 

de forte que l’importation de ce feul ar- 
ticle coûte beaucoup. 

Un Gentilhomme Corfe me difait là- 
delTus , “ fi nous avions dans notre Roi- 
„ aunie un établiflement pareil à celui 
„ de la Société de Dublin , & un Doc- 
„ teur Samuel Madden qui donnât des 
„ prix à ceux qui fe diftinguer aient dans 
„ les manufadures , comme on le fait 
„ dans la Capitale de l’Irlande , nous 
„ pourions bientôt porter à la perfec- 
„ tion nos toiles de lin , & bien d’au- 
■ „ très branches. 


Digitized by Google 



48 Etat, 

Les Corfes ont de l’huile en abon- 
dance pour leurs lampes , qui font leur 
lumière le plus généralement d’ufage. 
Ils font aulîî des bougies , & quelque 
peu de chandelles de fuif ; car , com- 
me je l’ai obfervé ci-devant , leur gros 
bétail eft rarement gras. 

On trouve des cuirs en quantité dans 
risle. Les payfans durciifent les peaux 
à l’air , en particulier celles du fanglier , 
dont ils font leurs fouliers fans être tan- 
nés. Soit pauvreté , fuit parefle , ils ne 
font pas même tentés de faire ce tra- 
vail, quoique l’art de tanner leur foit 
très bien comiu , & qu’ils ayent tout 
ce qu’il faut pour cela en abondance : 
Mais une grande quantité d’écorce pafle 
en Italie. Les Corfes ont une manière 
de tanner avec les feuilles de laurier 
> fauvage , féchées au foleil & réduites en 
poudre ; ce qui donne une forte de 

couleur ‘ 
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couleur verdâtre au cuir.'» Il eft cçrtain 
qu’on peut ufer de divers expédients 
pour remplir le but de la tannerie. Dans 
l’isle de Si. Kilda on tanne avec la ra- 
cine de Tormentille (a). 

L’état des fciences en Corfe ne peut 
être qu’au plus bas dégré , comme il eft 
aifé de le comprendre , vti le lyftème 
qu’avaient fuivi les Génois de tenir ce 
peuple dans la plus crallè ignorance , & ; 
l’état continuel de trouble dans lequel 
ont vécu les habitans de cette Isle , qui 
ne leur laillàit aucun loifir pour s’apli- 
quer à l’étude j on fait que les lobe 
même fe taifent parmi les armes. Inter 
arma filent leges ^ fentence bien appli- 
cable aux Mufes qui s’enfuient à leur 
approche. 

P A O L I & les plus lages de .la na- 

( a ) M. A U L A î’ $ Hiftory of St. Kilda, 
p. 214. 

Tom, II, C 
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"tioii avec lefq'uels il confultait , ne tar- 
dèrent pas à fe convaincre que pour 
conduire le peuple de Corfe à l’heureux 
état d’une liberté bien affermie, & en 
tranfmettre le pur & généreux fentiment 
à fa poftérité , il fallait nécelfairement 
ouvrir les efprits à une fcience folide, 
en les muniffant de principes judicieux 
& raifonnables , au moyen defquels la 
conftitution pût être maintenue dans fa 
vigueur. 

Pour cela , après de longues délibéra- 
tions , il fut réfolii en 17^4 de fonder 
une Univerfité dans la Cité de Corte , 
& à cette occafion il fut publié un Ma, 
nifefte (a) dans lequel on rapellait au 
peuple de Corfe la politique barbare des 
Génois qui les avaient retenus conftam- 
jnent dans l’ignorance , & on les infor- 
inait en même tems des vues paternelles 

(fl) ^ppsndix N’. Vb 
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que le Gouvernement avoit conques 
pour leur inftruAion. 

Ce Manifefte n’était point un vain 
étalage de ce qui ne pouvait pas fe fai- 
re. P A O L I pût à grand peine raflèra- 
bler quelques hommes des plus éclairés 
de risle , & quelques favans Corfes ré- 
pandus dans les pays étrangers , qui fu- 
rent allez défintérelfés & alTez bons pa- 
triotes pour accepter les petits apointe- 
mens que leur patrie pouvait leur of- 
frir. Ils fe trouvèrent amplement récom- 
penfés par i’occalion qu’on leur fournif- 
fait de contribuer au bonheur de leur 
terre natale , en dilîîpant les ténèbres 
dans lefquelles ils avaient été retenus 
. par les Génois , & cette cralle barbarie 
. pire que celle des Goths. Ils fe firent 
une fête d’éclairer des Héros qu’une 
vertu encore agrefte avait déjà couverts 
. de gloire. 

C 2 
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Les Profefleurs de rUniverfité de Cor- 
tc font la plupart des Pères de dilFcrens 
Ordres Religieux. Ils font infatigables 
dans leurs travaux , Sc la jeunelfe Cor- 
' fc montre autant de pénétration & d’ar- 
deur dans les études , que de vigueur & 
‘de courage contre rennemi. Il y a à 
Corte de belles files dans lefquelles les 
Profefleurs enfeignent ; mais on ne doit 
pas s’attendre d’y voir des édifices régu- 
liers qui annoncent un Collège. 

Sous la clalfe des fciences , je dois 
pbfcrver qu’il y a à Corte une maifon 
pour l’Imprimerie, & une boutique de 
Libraire, toutes deux tenues par un 
Lucquois , homme de quelque capacité 
pour CCS objets. Il a de très bons qi- 
radères , mais il n’imprime que les Ma- 
nifeftes publics , les Calendriers des jours 
4e Fêtes , & de petits ouvrages de dé- 
votion , à quoi on peut ajouter la Ga? 
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zétté de Corfe , publiée par autorité fu- 
périeure , & de tems en tcms , à mefure 
que l’on a des nouvelles à y inférer : ' 
mais l’on n’y infère que les nouvelles 
' de risle. On n’y admet , ni corrcfpon- 
dance étrangère , ni. anecdotes particu- 
lières & incertaines , enforte qu’il fe 
pâlie quelquefois trois mois , fans qu’il 
paraiilè de Gazette dans le public. 

Il fe palfera bien du tems , avant que 
les Corfcs atteignent le raffineriient de 
conduite que l’on met dans les papiers 
publics , & furtout dans ceux de Lon- 
dres qui en' a d’incomparables ; car je 
crois qu’une Gazette Anglaife eft la com.. 
pofition la plus variée & la plus extra- 
ordinaire qui ait été faite. Un papier 
Anglais, [ Nem Paper ^ en même tems 
qu’il inftuuit les leéleurs judicieux de ce 
qui fe fait de confidérable en Europe , 
peut avec le même fuccès contenter l’i- 

C 3 
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magination la plus vive par des avan- 
tures feintes , & amufer le goût le plus 
léger par des eflais dans tous les genres 
de ftile & fur toutes fortes de fujets. 

On trouve en Corfe différents traités 
de controverfes politiques , dont le titre 
porte imprimé à Corte j mais ils le font 
réellement à Luques ou à Livourne. 
Dans quelques uns de ces Traités dont 
j’ai formé une affez nombreufe collec- 
tion , les Auteurs fe donnent la plus 
grande peine pour porter jufqu’à la dé* 
jnonftration que les Corfes doivent être 
libres. Leurs écrits font en bonne par- 
tie du ftile de ces Traités profonds pour 
& contre les droits héréditaires & inal- 
térables des Rois , dont les Librairies 
de ce pays étaient remplies dans le der- 
nier fiécle. On y entaflàit autorités fur 
autorités pour établir les plus éviden- 
tes propofitions , & comme le dit un 


. r 


DÉ LA Cors üi ^5' 

Poète , 011 cite Ariftote , pour prouver 
que la fumée monte ou que la neige eft 
blanche (a). 

Les prérogatives divines & naturelles 
de la liberté n’ont pas befoin de la Lo- 
gique qui a été employée avec tant de 
liiccès par les Avocats de l’efclavage , 
pour obfourcir le Confeil par des paroles 
fans intelligence. 

Le génie & le caraélère des Corfes 
mérite d’ètre particuliérement confidéré , 
parce que quelques Auteurs dans l’ancien 
tems , & les EmMàires de Gènes dans 
les tems modernes les ont préfentés dans 
un jour bien peu favorable. 

Dans la colledion des Auteurs, qui 
oiit écrit fur l’Italie , par le célébré 

(a) Qnote the Stagtjre 

to prove that Smoke qfcendi , and 
fnow is White , Mallet. 

4 
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Muratori (a), nous trouvons 
Petrus Cyrnæus de rébus Corfi- 
cis , en 4 livres. Cet Ecrivain était uil 
Prêtre duDiocèfe d’Aléria, dans le XV. 
fiécle. Le nom de fa famille était Filice , 
mais il préféra de fe donner le nom Pa- 
vant de CyryiAus ^ de Cyruus, qui était, 
comme on fa vu , le nom grec de l’Isle 
de Corfe fa patrie. Il était très pauvre 
& cherchait à vivre en différents endroits 
de l’Italie , en qualité de Pédagogue , 
& fcjourna longtems à Venife, comme 
correéleur d’imprimerie j eii6n étant re- 
tourné dans fon pays , il y compofa 
pieufement fon hiftoire qu’il conduifit 
jufques à l’an 151^. 

Le. feul manufcript de ce petit Ou- 
vrage eft dans la Bibliothèque du Roi 
de France , & Muratori le publia en 

(u) Muratori, Remm Italicar. fcrip- 

tor. Vol XXIV. 

I 
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1738. “Dans le tems, dit-il ,‘qiie les 
„ Corfes , hommes d’un caraélère féroce 
JJ & fauvage , portés à la feditioii , le 
JJ rebellant contre la République de Gè- 
jj nés , ne lui domiaient pas peu d’em- 
j, barras depuis un nombre d’années , 
à quoi il ajoute ; “ Cette nation que 

JJ Cyrnæus dépeint comme vivant tou- 
jj jours dans les contentions & druis les 
JJ troubles , eft encore reconnue telle de 
„ nos jours ( « ). 

Pierre Cyrnseus s’anime beaucoup 

( a ) Corjt ferod'um , ctqiie œqrejlium ho^ 

minum ÿenm , ^ in Jeditionem facile pro- 

num , SereniJJimae Gcnuenjîum Rcipublicae 

converjti in rebellionem anirnis , à multo tenu 

pore negotium non levefacejjunt. Qita- 

km Petriis Cyrnaens Gentem fnam deferibit, 

perpetids contentionibus ac turbis fluBuantem , 

talent praefens quoque actas agnofdt ac fentid 

Muratori. 

% 

C f ' 
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pour foutenlr rhoimeur & la gloire âe 
fa patrie. Il infifte fort fur ce qu’un fils 
d’Hercule y régna. Il eft vrai que Stra- 
BON (a) nous dit qu’un fils d’Hercu- 
le s’établit dans la Sardaigne , ce qui 
a pu , je le fuppofe , donner lieu à la 
même tradition concernant la Corfe. 
On permet à l’antiquité , [ difait^ T i T E 
L I V E ] de relever le lullre des villes , 
en rendant plus augulle leur origine ( ^ ). 

Pierre Cyrnæus était un patriote zélé 
jufques à l’entoufiafme , &: il ne pou- 
vait foulfrir patiemment que Strabon 
eut pris à tâche de donner la plus mau- 
vaife idée de fa patrie & de fes habi- 
tans , en oppofition formelle à la rela- 
tion avantageufe que Diodore de Sicile 

(a) Strabo Lib. V. cap. 22ç. 

{b) Datuy hacc venia antiquitati ut pri- 
rnordia iirbium augûJiiorafadcU. T I T. L 1 v. 
in proem. 
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en avait donnée. Il déclare que q’a été 
la principale raifon qui lui a fait pren- 
dre la plume , “ en voyant [ dit-il ] les 
„ menlbnges de Strabon fe répandre 8c 
„ trouver créance -, Qtiia Strabonis men- 
dada vulgata ejfe video , &, il s’écrie 
avec la fureur d’un vrai fils d’Hercule j 
„ Quoi ! Il aura déchiré l’Isle entière , 
JJ & nous ne lui en ferons pas rendre 
,j compte ! nous ne l’accuferons pas de 
^ menfonge ! nous ne lui marquerons 

,j pas notre indignation ! Si je me 

,j tai/àis , les murs de la maifon où 
„ je fuis né , la ville dans laquelle j’ai 
„ reçu l’éducation fe récrieraient (a ). 

(a) Quum totarn infulam lacer aoerit non 
expojlulemus ? non aceufermu P non graviter 
feramusP *** Quod Jt ego tacerem , nonne 
parktes domus ubi natus fum , nonne Civitas 

ubi educatusfum exdamgrent? Petr. Cyrn. 

- <** 

C 6 
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Il eft en effet bien extraordinaire de 
voir deux Auteurs tels que Strabon & 
Diodore de Sicile différer fi prodigieufe- 
ment entr’eux fur ce fujet , au point de 
paraitre en formelle contradidion. “ Cir- 
„ nus [ dit Strabon ] ( a ) efl: appellce 
„ Corfe par les Romains. Cette Isle eft 
„ mal habitée , raboteufe , & en bien 
des endroits de très difficile accès. 
„ Ceux qui habitent les montagnes ne 
„ vivent que de pillage, & font plus 
5j féroces que les bêtes. Lorfque les 
„ Généraux Romains font quelque ir- 
„ ruption dans leurs pays , & pénétrent 
„ dans leurs demeures fàuvages', ils em- 
„ mènent avec eux nombre de Corfes 
,5 à Rome , & il eft étonnant quelle 
„ rudelfe & quelle brutalité ils décou- 
,5 vrent dans ce peuple. Les plus im- 

„ patiens ne pouvants fupporter la vie , 

/ 

(a) Strabo Lib. V. cap. 224, 
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portent leurs mains violentes, fur eux 
„ mêmes, taudis que d’autres confeiT- 
„ tants de vivre , refteiit dans un tel état 
„ d’abattement & d’infenfibilité , que 
,5 ceux qui les ont achetés pour efclaves 
„ fe trouvent avoir fait un très mauvais 
„ marché , quelque peu qu’ils en aient 
„ paye , & regrettent que de tels fujets 
„ foicnt tombés entre leurs Ij^ins. Ainfi 
„ parle Strabon. 

D I O D O R E d’un aittrc côté dit ; 
55 Les efclaves Corles parailfent différer 
55 beaucoup des autres , par l’utilité dont 
55 ils font à leurs maîtres pour tous les 
55 ufages de la vie , auxquels ils font 
55 plus propres par les taîens particu- 
55 liers qu’ils tiennent de la nature .... 
55 Ces Infulaires vivent entr’eux avec 
,5 une humanité & une juftice plus exac- 
,5 te que tous les autres Barbares . . . . - 
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„ Dans toutes les parties de la vie œco- 
„ nomique , ils font paraître une équité 
„ finguliére (a ). 

Mr . Burnaby penfe que ces rela- 
tions , quoique 11 différentes , peuvent 
être conciliées , en fuppofant que les Au- 
teurs qui parlent des Corfes , nous les 
montrent fous divers points de vue } 
Strabon Corfes ennemis ; Dio- 

dore les pemt lorfqu’ils font amis. Dans 
ce dernier cas , non feulement ils font 
traitables, mais leur caraélère répond 
-exadement à celui de nos Corfes d’au- 
jourd’hui. Dans la guerre , ils font fu- 
. rieux comme des lions: La mort n’eft 
rien pour eux j aucun pouvoir ne peut 
/ les faire plier contre leur inclination. 
Ils s’irritent contre les difficultés , & ne 
peuvent fouffrir la contrainte ( ^ ). Lorf. 

<a) Diod. Sicul. Lib. V. cap. 224- 

( 6 ) Ce que dit Mr. Burnaby des Corfes , 
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qu’ils font en paix , & dans le cours 
ordinaire de la vie , ils font doux & 
juftes au plus haut degré , avec toutes 
les qualités aimables que Diodore leur 
donne. Lorfque leur fervice eft volon- 
taire , ou qu’ils s’affeétiomient à un mai- 

\ 

tre , ils ont toutes les vertus qu’il leur 
attribue. 

' Mylord Hayles penfe qu’il n’y a pro- 
prement point de contradidion entre ces 
fameux Auteurs , parce que Strahon n’a 
point jetté un blâme général fur. tous 
' les Corlès. II s’eft expliqué feulement 
en termes très forts far la barbarie de 
ceux d’entr’eux qui habitaient les mon- 

me rappelle une excellente obfervation de 
Sir Thomas Blount. Vous pouvez , dit - il , 
apprivoifer un lion par la douceur , mais vous le 
mettrez plutôt en pièces que de le réduire à la 
chaine. S Y R T H o M. P o P E B L 0 u N T’ s, 
EJJais. Edit, Lond. 1695. p...6ç. 
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tagiies , & qui vivaient de rapine j prd- 
cifément comme il eut parlé des mon- 
tagnards Ecofîàis dans le tems qu’ils vi- 
vaient fans loix , & dont il eut dit fans 
doute, ce font des hommes véritable- 
ment fauvages. 

Afylerd Monboddo penfe que pour- 
concilier ces différons caradlères des eC- 
claves Corfes , il ne faut que fuppofèr 
que ceux dont parle Diodore étaient 
bien traites, & que ceux dont parle 
Strabon l’étaient mal. De bons ou de 
mauvais traite mens fuffifaient pour faire 
paraitre les Corfes de l’un ou de l’autre 
de ces caradères , comme on l’obfervc 
encore aujourd’hui de plufieurà nations 
barbares. 

Mais, quand je fuppolerais chez les 
Corfes en général , une forte de féroci- 
té , il ferait aifé , ce me femble de la 
juftifier eu coiiûdérant les traitemens 
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qüc ce peuple courageux a requs de fes 
opprefleurs j car comme le dit avec fon- 
dement le Philofophe de Malmsbury > 

,j la violence des médians force les hom- 
„ mes naturellement bons à recourir 
„ pour leur défenfe r.ux vertus guer- 
„ riéres , à la force & à la rufe , & 

„ même à devenir prcfque féroces (a). 

Cyrndus établit d’abord comme cer- 
tain que tous les Corfes étaient libres < 

& qu’ils vivaient fous leurs propres 
loix il donne ce noble éloge à — 

fa patrie. “ La Corfe eft en quelque 
„ forte réléve de la pauvreté , hofpita- 

( a ) Propter Malorum pravitatem , recur- 
Tcndum ttiam bonis eji fc tueri volunt , ad 
virtutes bdlicas , vim ^ doliim , id eïî , ad 
ferinani rapacitatem : Hobbes de Cive. 
Epift. dédie. 

( Z> ) Univerji Corji liberî Jimt , ^ propriis 
vivant lepibus. C Y R N Æ U S. 
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,j liére pour la vertu , miféricordieulè 
J, pour tous. La févére difcipline qu’el- 
J, le obferve fait qu’elle eft en même tems 
J, pauvre & géiiéreufe (a). 

Le 4 me Livre de Cyrnæus j eft tout 
entier deftiné au récit de fa vie vaga- 
bonde , & rempli de bizarres anecdotes. 
Il le commence gravement en ces ter- 
mes j “ Parvenu à cet endroit de mon 
„ hiftoire , il ne me femble pas hors 
„ de propos de parler de la vie &^des 
55 -mœurs de celui qui l’a écrite. Il ne 
manque point de fe donner un excel- 
lent caradère , & j’oferais a/Turer qu’il 
le fait de bonne foi : mais fa narration 
entre dans de fi petits détails , qu’il prend 

( a ) Corjtca femptr alumna paupertatit , 
liojpes virtutis , mifericon trga omnes , quam 
ajcivit à Jevera difdplina quam ujurpat , ^ 
paupertatem tuetur ^ liber alitatem. Idem. 
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foin d’apprendre à la poftérité , qu’il 
avait nine manière de marcher très irré- 
gulière, & qu’il préférait le vin doux 
au vin dur & violent. En un mot , c’é- 
tait un homme qui , avec des qualités 
diftinguées , était d’un caradère fimple 
& très fîngulier. 

Je prendrai enfin congé de cet hon- 
nête homme , avec lequel peut-être quel- 
ques uns de mes ledeurs s’entretien- 
draient volontiers un peu plus long- 
tems. 

Les Corfès font naturellement promis 
& vifs , avec un tour d’éloquence qui 
leur eft propre. Jérôme de Marinis les 
caradèrifc de cette manière. “ Leurs 
,5 montagnes abondent en elfains d’a- 
„ beilles , & découlent de lait & de 
,j miel : mais ces abeilles ont un aiguil- 

Ion, & tel eft le génie Corfe , avec 
„ le lait & le miel fur la langue , il ca- 
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„ che quelque chofe de piquant qui les 
JJ rend propres au bareau (a). 

Je luis polîelTeur de deux Dilcours 
ou Harangues adrelTées au peuple de 
Corfe , qui donnent une idée de cette 
éloquence. L’un cft intitule > la Corfe 
à fes eiifans. La Corficaa fuoiFigli. L’au* 
tre , la Corfe à fes enfans -dcloiaux. 
La CorJjca a ftioi Figli Sleali. 

Dans la première ^ l’Orateur anime 
fes compatriotes à foutenir vigoureufe- 
ment la gloiicufe caufe de la liberté. 
„ Suivez , leur dit - il , l’exemple de 
J, ceux qui ont été les libérateurs de 
„ leur patrie , & foyez fûrs que la li- 

( a ) Montes apiim examinibiis ahundant , 
^ laiJe ^ melle manant. Apte etiarn ad Cor~ 
forum imjenium , qui fub linguà , cum laEc 
fe* melle., habeant aculeum , adcoqueforo na~ 
ti funt. G R Æ V. Thefaur. Antiq. Vol. I. 
p. 1410. 
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J, berté fera le prix de vos nobles trq. 
„ vaux, & qu’à l'ombre charmante de 
„ la liberté , vous recueillirez les doux 
„ fruits de la fureté & de la paix , de 
„ l’abondance & de la joye , de l’agran- 
„ di(fen\ent & de la gloire. Fruits -^iii 
„ vous paraitront d’autant plus doux , 
„ que vous en avez été plus longtenis,. 
„ privés injuftement par la malice 4® 
„ vos opprelfeurs (a). 

Dans la fécondé de ces Harangues, 

(a ) Seguitate voi dimqiie Vcfempio dû 

falvatori délia loro Patrig , è Jtate Jlcuri die 

la libertà far a il prcmio delle vojire fatidie ,• 
» 

è die air ombra ampia délia libertà raco- 
glierete i fuavi frutti di ficurezzà è di pace , 
di abondanza è di contentezza , di avanza- 
n,iento è di gloria ,• Jfiitti die vi riufdranno 
tanto piii dold , quant o pià liing ameute ne 
Jtete fati fuor di raggione privati dalla ma(i- 
pnità dei vopri opprejfori. I. Disc,. 
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quelques uns des membres de la nation 
ayant paru dotants par timidité , furent 
ainfi ranimés contre les Génois. 

„ Voilà la puilFance que l’on veut 
„ vous faire craindre. Vous l’avez mé- ' 
„ prifée , & vous en avez triomphé , 

„ dans le tems de votre plus grande 
„ faiblclTe j dans le tems que vous étiez 
„ dépourvus d’armes , de munitions , 

JJ de bâtimens , de ports, de finance, 

„ & de troupes foudoiées ; dans le tems 
„ que vos Chefs étaient encore novices 
,5 dans le Gouvernement militaire & 

,5 politique , civil & œconomiquei que 
,j toutes ces branches leur étaient oijé- 
j, reuiès & difpendieufes ; dans le tems 
JJ que les partis levaient hardiment la 
,j tète , & femaient ouvertement & par 
„ tout la zizanie î lorfqiie la partie ul- 
„ tramontaine de l’isle , était féparée 
„ 8 c indépendante de la partie -de deqà 
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les monts i que l’autorité de la nation 
„ était mal connue & peu aflurée. Mais 
„ aujourd’hui , que par un heureux 
„ changement , vous êtes abondamment 
,5 pourvus d’armes & de munitions , de 
„ bâtimens & de ports ; que vous avez 
„ formé des Corps de troupes & des 
„ fonds pour leur fubfiftance ; délivrés 
„ du poids de beaucoup d’expéditions , 
„ & des défordrss qu’entrainait une 
„ troupe ramalfée ; aujourd’hui que vous 
„ avez établi vos finances ; que vos 
„ Chefs font beaucoup mieux inftruits > 
„ que le Gouvernement n’eft plus one- 
„ reux i que les partis font tous abat- 
„ tus j que le Gouvernement national 
„ eft obéi de tous les ordres de la na- 
„ tion ; craint des ennemis mômes , & 
„ reconnu par les étrangers j que les 
„ Provinces deqà & delà les monts font 
„ réunies fous un feul & même Chef ; 
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J, fous un Chef [ je le dirai à la honte 
„ de la malignité & de l’envie , J qui 
„ par fa fage/fe & là prévoyance , par 
„ fon zèle & fon défintéreflèment , par 
„ fon courage & fa valeur , par la droi- 
„ ture de fes intentions , de fes vues & 
■ „ de fes maximes, ne le cède à aucun 
J, des Héros les plus célèbres ; à pré- 
font , dis - je , que vous vivez dans un 
„ état qui ne fut jîjmais fi affermi ni fi 
„ florifPant , & qui vous promet , fi vous 
„ êtes fermes dans votre entreprife , une 
„ gloire immortelle , une indépendance 
P, totale , une félicité confiante j ‘ crain- 
„ drez vous la vaine , la déplorable , 
,j la faible puilfance de la Républi- 
„ que? 

Le 

( a ) Ecco la potenza clie fi vorebbe in- 
durvi à temere, Voi l’iivete fprezzata , e ne 
avete triomfato nel tempo delJa voftra mag- 

gior 
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r Le langage des Corfes eft un très bon 
Italien légèrement mêlé d’un refte de 

gior clebolezza , nel tempo ch’ cravate fprove- 
duti d’armi , di munizioni , di baftimenti , di 
porti , di finanzc e di truppa pagata ; nel 
tempo che i voftri Capi erano novizi nel go- 
verno militare e politico , civile ed œconomi- 
co , e chè tutti quefti Governi riufcivano loto 
gravi é difpendiofi ; nel tempo che i partiti 
alzavano arditamente la crefta , e da per tutto 
alla fcoperta femînavano la zizania ; che la 
parte oltramontana era délia cifmontana inde- 
pendente e divifa ; che il dominio délia na- 
zione era mal ficuro e mal noto. Ora poi che 
*con un cambiamento felice , fiete proveduti à 
fopprabondanza , d’armi e munizioni ; à fufil- 
cienza , di baftimenti e dî porti ; che avete 
ftabilita la truppa , ed i fondi per la fua fuf- 
fiftenza ; liberi percio dagl’ inçommodi di moi- 
te fpedizioni, e da i difordini che la truppa 
. colletiva portava fçco ; che avete inftituite le 
voftre (Inanze ; che i voftri capi fi trovano 
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dialede des nations barbares , & un peu 
de Génois corrompu , plus pur cepen- 
dant qu’en plufieurs Etats d’Italie. Leur 

molto meglio iftruiti ; che i Governi 2’iii non 
fono difpendiozj ; che i paititi , fono tutti ab-> 
batuti ; die il Govemo nazionale e ubbidito 
da tutti ceti délia nazione , c temuto dagii 
ftcfTi licmici , e ci comincia a riconofeer dagÜ 
efteri ; che le parti ciûnontanc ed oltramontane 
fono tutee unité fotto a un fol capo , è fotto a un 
capo. [ Lo dirô aclonta délia malignità c dell’ in- 
Vîdia , ]^che per faviezza e antivedimento , per 
zélo ç difintereffe , per corraggio e valore , per 
rettitudine d’intenzione , di fini , e di maflime , 
non cedo ad alcune de’ più celebri Eroï : Ora 
dilfi , in uno ftato che per voi non fu mai fi 
forte e fi fiorido , e che vi promette , fc farete 
nel voftro impegno coftanti , una gloria immor- 
tale , una indipendenza totale , una perpétua 
félicita , temerete voi délia Republica la vana , 
la deplorabile , la itiefçhina pptenza ? 
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proiionciaticn eft à la vérité un peu 
rude. Ils donnent en particulier un fon 
ouvert à la voyelle E qui me déplaifait 
beaucoup. Durefte, ils écrivent parfai- 
tement en Italien comme on peut le lèn- 
tir par divers échantillons que préfente 
cette relation , & par les Manifeftes que 
l’on trouvera dans l’appendix. 

Les Corfes ont tous du goût pour les 
Arts; je ne puis pas dire ce qu’ils fa- 
vent faire en peinture , mais ils réuflif- 
fent très bien en mufique & en poèfie. 

Il y en a très peu qui ne jouent de 
la citre ou guitarre ; inftrument ancien- 
nement ufité chez les Mores , qu’ils 
croient être l’ancienne Cithara, Le fon 
en cR: très doux & particulier , & plu- 
/îeurs de leurs airs font tendres & d’u- 
ne belle compofition. 

Ils n’ont encore produit aucun poë- ’ 
me fini d’une certaine étendue , mais 
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ils ont quantité de petites pièces très 
agréables, dont le plus grand nombre 
roulent fur la guerre ou fur l’amour. 
L’ancien Hiacinthe Paoli , père du Gé- 
néral aducl , a laifle divers Sonnets com- 
pofés avec beaucoup d’efprit : j’en ai re- 
cueilli plufieurs , & j’en donnerai ici un 
dont j’ai eflayé la translation. Il fut 
compofé à la louange de fon Collè- 
gue de commandement , Iç Général 
Grajferi ? & en donnant une preuve des 
talens de ce vénérable Chef, il montre 
çn meme-tenis la généreufe fatisfacflion 
qu’it éprouvait à la vue des fuccès de 
celui qu’il aurait pù* envifager comme 
fon rival, 

S O N E T T O. 

A Coroytnr l'Eroê Ai Cirno invitto , 
Morti difeenda e fe l'inchini il fato i 
E U fofpiri del Ligure fçonfitto 
Piçitto alla trowba délia Fama il fato. 
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fatto à pena di Goto il hel tmgitto , 
De/ nemice efpitgna forte Jîeccato y 
Sprezzo perigli } e al difugml conjîitto , 
Virtu prévalfe yov’ ei comparve armato. 

Cirno lo fcelfe , e\l fuo dejiin Parrife ; 
E'I gran litigio a eut VEuropa è attenta 
Al fuo valor , al brando fuo , commife. 

Il brando , c/j’ anche il Dejlin Jpaventa^ 
AlP ingrata Lignria il crin recife $ 

E a cirno ilfcettro la fua manprefentafa') 

LesCorfes ont quantité de petites Bal- 
lades & de Madrigaux pleins de gentil- 
lelïè , & d’une fatyre piquante contre 
les Génois » outre diveries pièces d’un 

( a ) On ne donne ici que le Sonnet It:i- 
lien , comme un échantillon du goût & de 
la littérature des Corfes. Le Sonnet Anglais qui 
en eft la Verfion le rend très heureufement. 

, D 3 
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- ftile plus grave , où fous l’envcioppc de 
l’allégorie , ils prcfentent leur conduite 
celle de leurs ennemis. Ils ont en 
particulier une curieufe paraphralb de 
l’Oraifon Dominicale , où toutes les 
demandes font tournées en accufatioiis 
fcvères contre les Génois. 

• Le caraélère des Corfes a déjà été 
touché dans la comparaifon que nous 
avons faite des jugemens qu’en portent 
Stt'abon & Diodore de Sicile. On ne peut 
douter que ce peuple ne foit fufeepti- 
hle de grandes paffions par cela même 
que fon génie eft plein de vigueur & de 
£cu. Ce fjnt là en quelque forte les ma- 
tériaux dont les hommes font compo- 
fés , pour être bons ou mauvais au plus 
' haut degré. Je me fouviens toujours d’une 
obfcrvution que Mr. RouJJeau me faifait 
un jour au Vid de Travers , dans un en- 
tretien où nous railbnnions fur le ca- 
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radère des differentes nations, faime 
[ dit - il ] ces cara^ères oh il y a de l'é- 
toffe : c’était très bien dit. Un pauvre 
cfprit faible eft incapable 'de foutenir le 
poids des grandes vertus. Ce n’eft que 
ià où le trouve du nerf & du feu , que 
è’on peut efpérer^de former des carac- 
tères d’un grand ordre & d’une certaine 
dignité. ' • ' ' . 

Ces Infulaires ont des qualités & de 
l’aptitude pour toutes fortes de chofes : 
mats leur deftinée a été telle qu’ils n’oift 
été iUuftr» que par leur courage Sc 
leur confiance. Abandonnés par les na- 
tions qtii les environnaient , à l’oppref- 
lion du plus dur Gouvernement, ils 
n’ont pas été en fituation de montrer 
leur génie dans les fciences & dans les 
Arts i d’exercer leur hofpitalité & leur 
politelTe, avec les autres qualités aima- 
bles, d’une vie paiûble & civilifée : mais 

D 4 


♦ 




’ 


DIgitized by Google 



Etat 


So 

ce qu’ils ont été à portée de faire Con- 
naitre , ils l’ont fait avec gloire , & s’j 
font toujours diltingués. 

' Les Auteurs de l’Encyclopédie difeiit j 
Les Corfes font remuans y vindicatifs ^ 
belliqueux. Leur vive réfiftance aux Ti- 
■rans ne pouvait' les' produire dans - un 
autre jour. 

Un Ecrivain du premier ordre, les 
«araélèrife en ces termes j Les Corfes 
font itne 'poignée d'hommes atijjî braves 
^ atijfi . délibérés que les Anglais. On ne 
les domptera \ je crois , que .par la prtU 
dence ^ la bonté. On peut voir par leur 
exemple , quel courage ^ quelle vertu 
donne aux hommes l'amour de la liberté , 
^ qu'il eji dange^-eiix ^ injujle de l'op- 
primer (aj. 

{a) FJfais de Critique fur le Prince de 
'Machiavel, p. 114.. Tous les Souverains v^er- 
tueux tiennent ce langage. ^ 
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^ Les mœurs des Corfes ont beaucoup 
de rapport à celles des anciens Germains , 
comme nous les peint Tacite , ex- 
cepté l’habitude de boire , vû qu’ils font 
extrêmement fobres. Leur morale eft 
‘févére , & leur vie cbafte, à un point 
très peu commun j ce qu’ils doivent en 
partie à de très bons principes qui n’ont 
point été corrompus par le luxe, &en 
partie à l’habitude de venger fréquem- 
ment l’injure faite à l’honneur de leurs 
femmes & de leurs filles. 

Ce caradère paraîtra peut-être grof. 
■fier & barbare : mais pour moi je le 
trouve fage Sc vraiment noble. Qu’eflr- 
ce en effet qui doit occafionner plus de 
meurtres que de fréquens adultères ? 
Où e(f-ce qu’il y a plus lieu de retran- 
cher (jà & là des branches pouries , que 
là où la focieté entière eft généralement 
corrompue ? Partout où la morale eft 
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intiniément liée aux idées de rhonneür, 
& où les crimes de l’incontinence ne 
font pas impunément- commis , nous 
pouvons nous attendre que les hommes 
fe tiendront dans les bornes du devoir; 
& fi nous n’y trouvons pas les agrc- 
mens frivoles d’une galanterie licentieu- 
fe , nous y ferons affranchis de fes trou- 
bles efféminés, de fes paflions enflam- 
mées, de fa fauffeté & de fa diflimula- 
tion J. tandis que des principes honnêtes», 
des affeélions nobles & vertueufes con- 
frrvcroht toute leur vigueur. 

Ceux qui croient que le duel ell né- 
ceffaire pour conferver entre les hom- 
mes le décorum de la politeflè , ne doi- 
vent .pas cenfurer les vengeances parti- 
culières , ce févère gardien de la vertu - 
qui eft ou qui devrait être la bafe des 
focietts.. 

. Ce que TA.CiT.E.dit de l’ancienne 
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Germanie peut être dit de la Corfe. Per- 
fbrme u'ofe y tourner le vice en plat- 
fanterie. Le crime de coarompre ou d'hê- 
tre corrompu , ne s'appelle point l'ufage 
du monde ( « ). 

Les Corfes , comme les Germains de 
l’ancien tems , font extrêmement indo- 
lents. Les femmes y font les ouvrages 
les plus lèrviles , comme c’eft encore 
la coutume chez les montagnards d’E-- 
coflè (/>). Cependant ils font très adifs- 
à la guerre , comme ces mêmes Gcr-- 
mains, dont Tacite dit j Ceji un fingu^- 
lier contrajîe que celui qu'on ohferve chez', 
ces hommes , amis de l'oifiveté ^ ennemis- 
du repos ( c ). Malgré tout ce que P a o-- 

(a) Nemo Ulk vitiaridet} nec corrumpere^ 
^ corrumpi Jaeculum vocatùr. Tacit. de-' 
JMorib. Germ. 

(ô)Ibid. 

(c) Mira diverjltate naturae cùm iidem< 
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L I a pu faire , les Corfcs continuent à 

être indolents , 8c répugnent au travail; 

Chaque année on voit arriver dans Tlsle 

800 ou 1000 tant Sardes que Luquois 

pour y travailler , comme artiCuis ou 

comme manœuvres. 

Mr. De Montes q_u i e u obferve 

que toutes les nations indolentes font 

orgueilleufes. C’eft réellement le cas des 

Corfes y à quoi leurs fuccès à la guerre 

« 

n’ont pas peu contribué , comme je l’ai 
déjà remarqué. 

Mr. De Montefquien propofe un très 
bon remède à ce mal. “ On pourait , 
„ dit -il , tourner l’elFet contre la caufe, 
„ & détruire la parelTe par l’orgueil. 
„ Dans le midi de l’Europe , où les peu- 
„ pies font fi fort frappés par le point 
„ d’honneur , il ferait bon de donner 

homincs Jic arncnt incrticmi ei odcrint quictem. 
Tac I T. Ibid. , - 
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„ des prix aux laboureurs qui auraient: 
„ porté plus loin leur induftrie. Cette 
j5 pratique a réuiïï de nos jours en Ir- 
„ lande î elle y a établi une des plus 
„ importantes manufaélures de toile 
„ qui foit en Europe •(«). 

Les Corfes fe plaifent beaucoup à être 
autour d’un bon feu j cet ufage fenible 
être particulier aux nations Sauvages. 
Les Indiens de l’Amérique feptentrionale 
en ufent ainli , comme le faiiaient déjà 
les anciens Gerriiains ( /> ) ; Les Scythes 
avaient la même coutume. “ Ces Scy- 
„ thés [dit Virgile] enfévelis , 
„ pour ainG dire , dans les cavernes 
„ qu’ils ont creufées, y jouiflent d’un 
„ profond loiur j là ils roulent des chè- 
j3 lies & des ormes entiers , pour s'y 

(a) Efprit des loix. Liv. XIV. chap. 9. 

( 6 ) T A c I T. Totos Dlcs jiixta focum at- 
que iÿncm ac/unt'dç Morib. Germ. 
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j, raîTemblcr autour d’un grand feu (a). 

• Les Corfes avaient diverfes coutumes 
qui nous paraitraient étranges. D I o- 
DO RE nous dit que lorfqu’une femme 
avait acouché , le mari prenait aufll-tôt 
foin de l’enfant , fe mettant lui - même 
au lit comme s’il eut été malade , & dor- 
lotait le nouveau né , enfortp que la 
mère n’avait autre chofe à faire qu’à lui 
donner à teter ( ^ ). Une telle attention 
pour une femme qui avait autant fbuf. 
fert pour le bien de la focietc , avait af- 
furément quelque chofe de bien humain j 
on rirait aujourd’hui de cette fimplicité ; 
cependant nous pourions dire que ce 

’ fû) IpJ% in defojjts fpeaéits fecurafub altâ 
Otia agiint terrâ , conpejlaque robora , 
totafque 

Adoolvere focis ulmosy ignique dedere. 

'ViRGiL. Georg. IIL 1 . J76. 

(6) Diod, Sicul. WelTeling. p. 3414 
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procédé palFoit de beaucoup toutes Ics> 
complaifances de la galanterie moder- 
ne, mais cette coutume' n’eft plus en 
ufàge.. 

Pierre Cyrtueus dit que de ion tems 
le mariage était fi honoré chez les Cor- 
fes , que fi une jeune perfonne du fexe 
était allez pauvre pour qu’aucun hom- 
me ne la dejnandât en mariage , les voi* 
fins fiiifiiient une contribution entr’eux 
pour l’aider- à fe marier. La générofité 
ne pouvait s’exercer plus à propos. 
Epaminondas l’avait ainû pratiqué dans 
le. même but 

Il y a d’autres coutumes finguliéres 
qui fiibfiftent encore aujourd’hui en 
Corfe , & entr’autres des cérémonies 
allez étranges à la mort de leurs parensi 
Lorlqu’un homme meurt , & furtout 
lorfqu’il a été^ allalfiné , la veuve avec. 

C or N. N E P.' in Vît. Epamln, “ 


'à. 
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toutes les femmes mariées du village 
accompagnent le corps à la folTe , où 
après divers hurlemens & d’autres ex- 
preiFioiis de douleur, les femmes fe jet- 
tent fur la veuve , la battent & la dé- 
chirent d’une façon pitoyable. Après 
avoir ainfi f itisfait leur déplaifir & leur 
paffion , elles la ramènent , couverte de 
fang ■& de lambeaux , à là propre habi- 
tation. Je n’ai pas eu occafion d’ètre 
témoin de ce que je viens de raconter , 
pendant que j’étais dans l’Isle , mais je 
le tiens d’une autorité indubitable. 

Après avoir parlé avec autant d’éten- 
due du génie & du caradère général des 
Corfes , je prie mes ledeurs de me per- 
mettre de leur préfcnter le caradère par- 
ticulier d’un Corfe de dilHndion î je 
veux parler du Signor Clemente di PaoU , 
frère du Généra). 

Ce Gentilhomme eft le fils ainé du 
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vieux Général Hyacinte Paoli. Il eft âgé 
d’environ 50 ans,' de;tailJe moyenne, 
& ' d’un tem fort brun } fes yeux font 
vifs & persans , & il a quelque chofè 
dans la forme de fa bouche , qui rend 
fa phyfionomie très particulière. Sa con- 
«eption eft des plus heureufes , & il n’a 
âieji négligé pour la cultiver. Il a été 
marié , & n’a eu qn’une feule Élle , ma- 
riée au Signor Barhaggi , l’un des hom- 
mes ; les plus ^diftingués de l’isle. 

Le Signor Clémente^^ étant depuis plu- 
ûeurs années dans l’état de veuvage , a 
fixé fdn féjour à Rofiino d’où la famille 
de Paoli eft originaire , & où il vit de 
la faqon la plus retirée. Son tempéra- 
ment eft mélancolique , & fes idées en 
matière de Religion font d’un goût fom- 
bre & févère. Il employé tout fon tems 
à l’étude , excepté; celui qu’il donne à 
les dévotions. Elles prennent ordiiiai- 
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rement fix à huk heures par jour/ M 
pa£Te tout ce tems là à TEglifc , placé 
devant l’Autel dans une attitude im- 
mobile , les yeux & les mains tendues 
vers le. Ciel, avec la plus grande fer- 
▼eur. 

Il s’eft preferit lui-même la tempé«* 
rance & la façon de vivre la plus rigi- 
de , comme s’il avait pris les vœux de 
quelque Ordre. Religieux. 11 fréquente 
beaucoup les Francifeains , qui emt un 
Couvent à RoiRino. Son habillement eR 
le plus commun &' le plus grollîer du 
pays, on aurait peine à le diftin^et 
d’un Corlè du plus bas ordre. 

Lorfqu’il fe trouve en compagnie , il 
parle très peu , excepté fur quelque im- 
portant fujet i il ne parait point en pu- 
blic , pas même pour rendre vifite à fon 
frère à Corte. Cependant , lorfque le dan- 
ger l’apellc , il vole avec ardeur à la 
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I 

dcfenfe de îà patrie. AJors , on le voit 
des premiers dans les rangs , & s’expo- 
faiit au plus grand feu i car chez lui la 
crainte religieuse le concilie aveo la plus 
grande bravoure , feîon le vers fameux 
du pieux R A c i ne. 

Je Ci‘ai)is Dieu , cher Abner , ^ n^ai poini 
Jautre crainte. 

Dans le commencement d’une affai- 
re , il eft très calme', & adreffe fréquem- 
ment au Ciel des prières pour celui mê- 
me fur lequel il porte fes coups : difant 
qu’il eft très affligé d’être forcé à le pri- 
ver de la vie , mais qu’étant ennemi de 
la Corfè , la Providence l’a mis à fon 
chemin j pour l’empêcher de faire plus, 
de mal à là patrie ; qu’il efpére que Dieu 
lui pardomiera fes péchés , & le recevra 
en grâce. Mais lorfqu’il a vu tomber à 
Tes côtés deux ou trois de fes compatrio- 
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tes , les chofes changent i fes yeux s’en- 
flamment de regret & d’indignation j il 
-devient comme furieux , & il en tire 
vengeance par tout où il peut le faire. 

Son autorité dans le Confeil Général 
de la nation n’eft pas inférieure à fa 
valeur dans les combats. La force de 
fon jugement , & l’étendue de fes coii- 
iiaiiTances jointe à la fainteté de fes 
mœurs , lui donne un grand poids dans 
les délibérations , & fon influence eft 
d’une grande utilité à fon frère. 

En voyant les glorieux efforts des 
Corfes pour le plus grand & le meilleur 
des droits de l’humanité , fous la condui- 
te d’un Chef également illuftre dans la 
paix & dans la guerre , fans ceffe occu- 
pé à affermir la liberté avec la vertu & 
le bonheur de fa patrie , pourrions nous 
être indifferens à fes fuccès ? Des An- 
glais craindraient-ils d’admirer leur cou- 
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rage & leur fagefle ? Un Poète Anglais 
a célébré la Corfe. J’ignore fon nom», 
niais je lui rends grâces du zèle qu’il a 
témoigné j & avec fa permiffion , je choi- 
firai quelques uns de fes vers , que je 
placerai ici ( « ). 

Hail C O R s I c A ! than Whofe recor^ 
cled name. 

Noue è «• jîood faim' on the rolls of 
famé / 

Rapt at the found , my foui nert» ardour 
fret. 

Each thought intpajjîons > entd each firaiu 
infpires. 

Pity » to injiir'd honour that is dm , 

Pleads in my heurt, and bids me pityyou i 

( a ) Je les donne en Original en faveur de 
leur beauté , & de ceux qui font en état de 
la fentir,. 
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For IVorth like th'me , eue bonefi T»ish 
receive ; ' 

Tis ail the tnufe , anâ att thefrimd 
can give. 

* 

tvho are Slaves of pow'r , or droites 
of feace , 

Ambition' s tools^ or votaries of eafe y 

If not quite ahje& , nor quite lof ta 
sbame , 

Tour bearts canfeele onepartideof famé , 

Stand fortb ,• o«CoRSlCA reflet > 
and fee 

Not r\éat yon are , but n-hat yon ought 
îo be. 

% 

Fbe General good's tbeir aim » no sla- 
vish awe ' ' 

Marks mon front man » kuf Liber- 
T Y /V L A V ,• 

No vénal fenates piélick crédit drains 
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No kin^ euslatv'd hy creeUnyes of hit 
Reign. 

Of publkk hoHours merit is the Teft , 
And thofe obtain them yvho deferve 
them biji. 

« 

hî this vile âge , no virtue novfrever’^dy 
No godlike pair ht prodigy appear'd , 
77// om ftnaîl Jpot , ( for in tb' A l- 
M I G H T y’ s book , 

The fimxlles Jpot j is never over look'd ) 
Jield forth the yvonder to ail Europe’^ 
skame . 

I 

Èroducé'dtheman, andVkO\.i hisname. 
Go on immortal man ! the path piirfue 
Marfi^d ont by Jfeav'n » and deJiitHd 
but for y on ; • 

Fix your firm hppe on this , on this 
your trujî , 

Tour arms'mufl cohqiier as yoîtr caùfe 
' is JuJl, 
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By Heav'n ! it makes my lifé*s bejt 
blood run cold , 

Then glotv to tnadnejf ivhen thy Jîory's 
told i 

On tbofe vile slave be heav^n's choice 
thmder Hiirl'd 

Who chaiii'd fbevifehes i tvoicld gladly 
chaiiî a rvorld. 

PrideaPqeme. 

Les Coifes font généralement d’une 
petite ftature , Sc plutôt endurcis , com- 
lîie les montagnards d’Ecofle : cepcjidant 
comme nous le voyons entre ces der- 
niers , on trouve parmi les Ck)rfcs des 
hommes de belle taille , & de bonne 
raine. 

Le nombre des habitans de Corfe n’» 
pas été récemment calculé , du moins 
avec précifioiii on peut cependant ta- 
bler 
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bler fur environ 220000 âmes , vu que , • 
avant la prife d’armes de 1729, on comp- 
tait 40 mille familles payant la taxe aux 
Génois , & en comptant cinq perfemies 
par famille , le total monterait à 200 
mille. 

Quoiqu’on pût traiter de paradoxe ce 
que je Vais dire , il eft certain que le 
nombre d’habitans s’eft accrû durant la 
guerre , comme cela paraîtra par les con-. 
fidérations fuivantes. 

Le P. Jéfuitc Miflîonnaire,; 

qui avait voyage én Corle , s’en étant 
informé avec beaucoup de foin , fit un 
calcul , par lequel ,il paraiiîàit qu’en 40 
pinces du Gouvernement Génois , l’Isle 
avait perdu par les alîalîînats & d’autres 
caufès , 2g mille hommes. 

D’un autre côté, en 47 années de 
guerre , elle n’en a perdu que ro raille, 
Tome IL E 
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compris ceux qui avaient quitté le pays 
dans des tems de troubles , pour cher- 
cher afylc ou fortune dans le Continent, 
d’où it parait que le dénombrement dés 
habitans adluels eft jufte. 

Le nombre des Corfes eft cependant 
moindre qu’il ne l’était dans les anciens 
tems. Il a été très bien obfervc*par un 
Ecrivain d’une grande capacité , “ Que 
,5 la dépopulation de divers pays parait 
^ fait avoir été d’abord occafionnée par 
„ les ravages qu’avaient caufés les Ro- 
JJ mains dans les villes & dans les petits 
„ Etats , avant que leur Empire fut fo- 
„ lidement atfermi ( « ) î & cette caufe 
ne pouvait avoir lieu en aucun Etat 
plus qu’en Corfe , parce qu’en aucun 
autre , les naturels du pays n’étaient 

(fl) VAHACEOflt/ic Numberr qf Man* 

kind. p, io6. 


Digiiized by Google 



de la Corse. ,99 
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plus difficiles à fubjuguer. Si l’on ajout* 
aux ravages des Romains, tous les tu- 
multes & les troubles qui s’excitèrent 
daiie risle pendant plu fieu rs fiécles > 
nous n’aurons point de peine à fentir 
combien le nombre d’habitans a dû y 
diminuer. 

De 220000 âmes que nous comptons 
en tout dans l’Isle , on peut en efeomp- 
ter lo mille à Baftia, & 2^000 en tout 
' dans le territoire des Génois j enforte 
qu’il relierait environ 20O mille patrio- 
tes , dont il peut y avoir 40 mille fol- 
dats que P a o L i peut mettre en cam- 
pagne & oppofer à fes emiemis. 

Il n’elt donc nullement probable , que 
les Génois puflent réduire à une fou- 
miffion auÆ balîè & auffi abjede une 
nation fi confidérable, & des hommes 
de cette trempe , dont la plûpart étaient 
nés en tems de trouble , &; avaient été 

E « 
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élevés dans les fentimens de la haine la 
plus violente pour cette République , 
n’y ayant pas un enfant Corfe capable 
de porter un petit fufil , qui ne le char- 
ge , & qui en le tirant ne s’écrie avec 
des tranfports de joye , comme s’il était 
en préfeiice de l’ennemi , Ecco i Geno-< 
vejt. Voilà les Génois. 

- Je crois que les plus fages & les meil- 
leurs des Nobles Génois penfent au- 
jourd’hui , que la République doit 
renoncer pour jamais à fes prétentions 
de Souveraineté , fur un peuple qu’une 
longue expérience a prouvé être invin- 
cible par les armes Génoifes , qui a ro- ' 
poulTé toutes les tentatives que la Ré- 
publique a faites contre lui , & qui en- 
fin cft venu à bout de fe former en 
Etat réglé , de faqon à pouvoir foUde- 
ment reclamer l’indépendance ; Mais les 
plus fages & les -meilleurs des "Génois, 
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tels les hommes les plus fages & 
les meilleurs des autres Etats , font eux- 
mêmes dominés par le plus grand nom- 
bre i & la République a juiques ici con- 
tinué à confumer fes tréfors & à facri- 
fier fes foldats à de vaines tentatives 
pour recouvrer la Coriè. 

L’A BBE Richard ^Æ^ena ren- 
du raifort avec autant de jufteffe qu« 
d’eiprit, & voici comme il s’exprime. 

„ Le Royaume de Corfe , dont la Ré- 
jj publique poflede quelques places Ma- 
)) ritiines, lui coûte prodigieulenient > 
,j elle n’en retire aucun avantage réel, 
,5 & elle a toujours à combattre un peu- 
,, pie indifcipliné armé pour la liberté, 
'j* Mais comme les Nobles Génois iè re- 
.»s gHtdent tous comme fblidairement 

(œ) Richard. De/cript. Hi/lor. ^ crit. 
.dit Italie. Tom. I. p. iig. 

E 3 
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53 Rois de Corfe , cette raifon qui eft 
,5 très forte fur leur efprit, les déter- 
55 minera toujours à ne rien épargner 
5, pour conferver au moins ce titre. 
55 Ç’eft l’objet d’ambition qui les tou- 
-53 ehe le plus. Rien n’eft aufli intéref- 
53 fant pour eux que les nouvelles de 
55 ce pays , furtout quand la balance 
55 parait panchcr du côté des rebelles. 

35 Une Dame Génoife fort inquiété 
35 de quelques fuccès qui femblaient 
„ anoncer une révolution totale en fàv 
„ veur des Iiifulaires , aprenant que les 
„ efpérances de la République fe rcta- 
„ blifluient, dit dans un tranfport de 
„ joye i Dieu merci > nom fomtnes donc 
5, encore un peîi Reines. 

Pendant que je m’occupais à écrire cet 
Etcst de la Corfe , les braves Infulaires 
réfolurent de faire un coup hardi, en 
faifant la conquête de l’Isle de Caprâja! 
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Capraja ou Caprara eft fituée à 
l’Eftde la Corfe, à mille environ du 
Cap Corfe, & vis-à-vis de la côte de 
Tofcane. Cette Isle était ci-devant an- 
nexée au Royaume de Corfe , & une 
portion du territoire féodal de la noble 
famille de Damari qui en avait été dé- 
pouillée par les Génois. 

Capraja a environ mille de cir- 
conférence. L’Isle entière eft extrême- 
ment montueufe j fon terroir eft fec & 

» 

très raboteux. Elle eft tout alentour fi 
hériiîee de rocs qu’elle eft prefque inac- 
ceflîble de toute part , excepté un feul 
hâvre qui eft très bon , & où nombre 
de Vaidèaux palfant dans la Méditerra- 
née ont accoutumé de fe retirer. On 
y compte au-delà de - 3000 habitans , 
tous ralfemblcs dans une ville à l’extré- 
mité de l’Isle au delTus du hâvre. 

Les Caprasns ou Capraejes , comme 

E 4 
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on les appelle , font forts & robiiftes. 
Ils vont tous en mer , & font elUmés 
les plus hardis & les plus experts ma- 
riniers de cette partie des mers. Les 
femmes s’emploient principalement à la 
culture des vignes [qui font très fertiles 
dans cette Isle. Une forte Citadelle , pla- 
. cée fur un roc très élevé , commande 
la Ville & le port i elle eft bien pourvue 
d’artillerie , & les Génois y ont garni- 
fon. Il y a outre cela deux tours aux 
deux extrémités _ de l’Isle , conftruites 
plutôt pour découvrir les Corfaires de 
Earbarie que pour défendre un pays 
que la nature a fi bien fortifié (a). 

(a'' Je connais très bien Capraja , y aiant 
été jette par un orage en m’en revenant 
de Corfe, J’y fus^ retenu fiv jours , & j’étais 
logé dans un Couvent de Francifeains , où ces 
bons Pères me reçurent avec beaucoup d’hof 
pitalité. J’emploiai ce tems'à écrire de me- 
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Au mois de Décembre , le SU 
gnor Paul Mattéi de Centuri , étant allé 
en France pour quelques affaires parti- 
culières , comme il revenait chez lui , 
toucha àCapraja, où il pût à grand pei- 
ne s’informer de l’état de la garnifon , 
du Port & des côtes , de même que du^ 
peu de provifîons , & d’attention que 
l’on donnait à la fîireté de l’Isle. 

De retour en Corfe , il propofa à P a o- 
L 1 de foire une defcente à Capraja -, fon 
projet fut fur le champ approuvé , & 
la conduite de l’entreprife fujt confié® 
au Signor Achilles Mttrati Commandant 
à Erbdlonga, & au Signor Jean Batijle 
BJflori Commandant à Furiani , qui , le 
foir du i 6 Février 17^7, mirent à la 
voile du port de Macinajo , accompagnés 

nus détails fur tout ce qui concernait cette 
Isle , & je le confcrvc encore' pour nt’en 
amufer. 

E 5 
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du Signer Mattéi , & de nombre de jeu- 
nes & vaillans gentilshommes des prin- 
cipales familles de Capo-Corfo & de 
Nebbio qui voulurent aller comme vo- 
lontaires. Ils avaient auffi quelques Ca- 
praéfes qui devaient leur fervir de 
guides. 

Ils abordèrent de nuit à Capraja. Les 
Commandans Corfes firent favoir aux 
habitans qu’ils n’étaient point venus en 
ennemis contre eux , mais pour les dé- 
livrer des Génois , & partager avec eux 
comme leurs anciens amis , les fruits de 
la liberté i efpérants que de leur part, 
au_ lieu de s’oppofer à leur deflein , ils 
les recevraient avec cordialité. Sur cela 
nombre d’habitans fe joignirent à eux 
poux foire le fiége de la Citadelle. 

Les Génois furent piqués au-delà de 
toute exprelfion de voir que ces Infu- 
laires , qu’ils prefentaient toujours com- 
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me une bande de rebelles , & qui ac- 
tuellement fe trouvaient , pour ainfi di- 
re , fous le canon des Français , euflent 
la témérité de fortir de leur Isle pour 
leur enlever la Souveraineté d’une autre 
Isle de la Méditerranée *, entreprife qui 
ne manquerait pas d’être célébrée dans 
toute l’Europe , & qui en augmentant 
la gloire des Corfes , ferait une difgrace 
nouvelle pour la République. Il fut 
donc réfolu de n’épargner ni foins , ni 
dépenfe pour faire échouer les braves 
Coriès. La République fit un arme- 
ment confidérable fous le Commande- 
ment du Signor Augiifiin Finelîo , hom- 
me d’une valeur & d’une activité éprou- 
vée , & aduellement Sénateur de Gènes. 

Elle envoya en même tems le Collo- 
nel Antonio Matra avec un corps d’hom- 
mes choifis , qui pa« l’alTiftance des for- 
çats d’une Galère de Capraja , pulTent 

E 6 
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faire une defcente dans un endroit né- 
gligé par les Corfes , comme inaccelilble. 

Tandis que Matra attaquait les Cor- 
fes par terre , le Signor Pinello les atta- 
quait du côté de la mer , de deux dif- 
férens côtés , enforte qu’ils eurent une 
attaque très rude & très difficile à fou- 
tenir. Malgré cela, Pinello fut battu, & 
le détachement de Matra fut entièrement 
défait 

Je voudrais pouvoir décrire en dé- 
tail cette expédition -, j’ai même aflez de 
matériaux pour cela , mais le plan de 
cet Ouvrage ne pourrait me le permet- 
tre. Je me content^ai donc de dire 
que le 29 de May , la Citadelle fut 
rendue. 

Les Corfes accrurent confidérable- 
mcnt leur domaine par cette conquête. 
Non feulement ils s’attachaient un nou- 
veau peuple qui ne pouvait que leur 
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être d’une grande utilité , mais encore 
ils rompaient ou rendaient du moins 
très difficile la communication entre 
Gènes & fes garnifons de Corfe. 

Mr. James Steuart a montré 
les Corfes dans un jour bien moins fa- 
vorable , en difant , “ Que les Corfes 
„ aiaiit aliéné & vendu la plus grande 
JJ partie de l’îsle aux Génois, & en aiant 
JJ confumé le prix en habillemens de 
,5 Damas & de Velours ,* le reprennent 
JJ en s’emparant du domaine des Génois 
JJ qui ont payé l’Isle, dont ils ont ac- 
„ quité doublement le prix par la ba- 
jj lance de leur Commerce (a). ‘ 

(fl) The Corjtcans hâve exported , that is , 
Jold the hejl part qf their blond to Gcnooi 
and nota , after having Jpent the price în 
wearing damask an velvet , thcy want to 
bring it back , by *conjifcating the property 
of the Genoeje , who hâve Loth paidfor the 
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Mais avec la permiffion de ce refpec- 
table Ecrivain , il n’y avait point là de 
balance de Commerce , mais une ba- 
lance de mauvaife fortune , qui avait aflu- 
jcttilaCorfe aux Génois j & la plus gran- 
de partie , fi ce n’eft pas la totalité , des 
terres que les Nobles Génois podedaient 
dans risle , avaient été acquifes unique- 
ment par la violence ou par la fraude. La 
dépenfe des Corfes en Damas & en Ve- 
lours eft abfolument imaginaire : la Corfe 
eft peut-être le feul pays fur la furfàce du 
Globe , où le luxe n’ait jamais pénétré. 
Les Génois ne peuvent prétendre s’ètro 
rendus maitres de la Corlè à la faveur 
©U par la fupériorité de leur Gommer- 

« 

Islande and drenun back the pria qfit, hy 
the balance oftheir trade qgainjl theje Islan~ 
ders. S T E U A R T. Inqui^y into the Princi- 
pler of Political œconomy. B o 0 K IL chap. 29. 
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ce. Ces. Républicains ont trouvé au con- 
traire dans la fertilité de l’Isle quantité 
de chofes nécelFaires à la vie que leur 
Territoire ingrat & ferré n’était pas ca- 
pable de leur fournir. 

Je me fuis crû appellé à redlifier cette 
méprife dans un livre d^iné à donner 
_ d’importantes leqons aux nations libres , 
& aux braves Corfes en particulier. 

Il eft inutile aux Génois de vouloir 
plus longtems faire envifager les Corfes 
comme des Rebelles. Un Ecrivain Corfe 
a réfuté noblement cette prétenlîon , & 
c’eft par fes expreflîons même que je 
concluraL 

„ Rebelles ! [ s’écrie - 1 - il ] CQmment, 
„ ne rougilTent - ils pas de nous don- 
„ ner cet odieux titre? à nous quifai- 
j, fons la guerre avec tant de ménage- 
„ ment & de douceur j qui nous fai- 
» fons une étude d’épargner le fang > 
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„ les biens & l’homieur de nos Com- 
„ patriotes ? à nous qui ne cherchons 
„ qu’à délivrer la patrie de l’efclavage 
,j le plus injufte , & à qui on ne peut 
„ donner avec bienféance d’autre titre 
„ que celui de Libérateurs? Par lâ gra- 
„ ce de Dieu Auteur de tout bien , nous 
„ avons obtenu ce but important ; nous 
„ fonimes déjà parvenus en conlequence 
„ à former un Gouvernement Souve- 
„ rain , libre , indépendant , abfolu , 
„ arbitre de la vie & de la mort de tant 
„ de milliers de fujets , qui le recon- 
„ naidèiit , & qui s’y foumettent avec 
„ autant de Edélité que de promptitude. 
„ Nous avons établi des Jurifdidions 
^ & des Tribunaux , des Juges & des 
„ Magiflrats , des Miiiiftres & des Exé- 
yy cuteurs de la Juftice , des Sécretaire- 
„ ries & des Archives, des Imprime- 
yy ries ouvertes, des Loix & des Sta- 
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JJ tuts, des troupes & des Finances î 
„ nous avons en notre pouvoir des 
JJ Tours & des garnifons , des Châteaux 
JJ forts & des prifons , des armes & de 
J, l’artillerie , des ports & des vaillèaux j 
JJ nous fommes en pofleffion d’abfoudre 
„ & de condamner par nos arrêts , fur 
JJ des procédures & fur des fentences $ 
JJ d’impolèr des taxes & des contribu- 
,j tions , d’appofer nos fceaux , de mar- 
jj cher fous nos Bannières , de faire des 
JJ Traités , d’accorder des privilèges , 
,j de créer des Notaires , de déclarer la 

JJ guerre , de faire des trêves & des ar- 

♦ 

JJ miftices -, tous ces ades étant les ca- 
JJ radèrcs de la vraye Souveraineté, 
,j comment peut - on encore nous trai- 
,, ter comme des hommes privés qui ne 
„ font pas un corps de nation ? (a) 

(a) Rehelli ! Corne non hanno vergogna 
e& dar a noi quejio titolo ? à noi che fac- 
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damo la ^iterra ton tanto fpirito di lenità è 
di dolcejja , cht non altro Jî Jludia che rif- 
parmiar il Janÿue , i béni , è lonore dd 
nojiri conâttadinî ? d noi che non cercando 
fc non de libtrare la patria délia piii uniqua 
di lutte le cattroità , altro titolo non con- 
Vtene che quelh di Jalvatori. E poiche Iode 
à Dio dator dogni bene abbiamo già confe- 
guito Vintento ,• poiche abbiamo gia formata 
in feqiiela un Governo Sovrano^ liberoy in- 
dependcntc , ajfoluto , padrone délia vita e 
delLa morte di tante migliaja di fudditi , che 
lo rîconofcono , ed ubbidifcono con fedeltà e 
con prcjlezza. Aocndo Jlabilito fucceJJTvamente 
Rota e Tribunali , Giudici e Magijlrali , Mi- 
nijîri ed Efecutori di git^ftizia } Secreterie e 
tfancellerie ,• aperte Stamperie ; Compofe leggi 
e Jïatuti\ Truppe e fnanze s poiche fotto al 
nojtro Dominio abbiamo torri e prefidi ,• Caf- 
Èelli e Carccri ,• armi e cannoni ,• Porti e baf~ 
timenti s poiche ajjblviamo e condanniamo per 
via di Procejp e di Sentenze ; imponiamo tqffe 
^ contribuziorn } improntiamo i nojiri fgillii 


Digitized by Google 


DE LA Corsé. 115 

Jventoliamo le nojhe bandiere ,• Concediamo 
traite e licence } creiamo Notarié intimiaino 
guerre} formiamo AJffedi} CapitoUamo reje 
cd armijiici} contrajfegni tutti di Sovranitàj 
e di Dominio ? Corne poffbn più appellarei 
pente prroata? 

) 
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I. 


MANIFESTE 

DU general 

Et du Souverain Confeit d^Etat. 

Du Royaume de Corse (a). 

T A Juftice de notre guerre contre la 
République de Gènes eft auiîi con- 
nue de tout le monde , que la néceflîté 
qui nous a fait prendre les armes pour 
nous fouftraire à la honteufe & intolé- 
rable Tirannie des ravilTeurs de notre 
Isle & de notre liberté. La modération 

( a ) On trouvera à la fin les pièces Origi- 
nales en langue Italienne , dont celles-ci 
U traduèUon. 
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avec laquelle , malgré cela , nous nous 
fommes conduits dans une affaire fi jufte 
& fi louable , n’aiant fait qu’enorgueillir 
& rendre plus ardcns à notre perte les 
Seigneurs de Gènes , rend indifpenfable 
le devoir , dans la pofition où nous fom^ 
mes , de changer de conduite à leur 
egard , & d’en manifefter au public les 
motifs & les raifons , pour que chacun 
puiflè fe convaincre de la droiture de 
nos déterminations , & de l’équité qui 
forme notre caradère. 

Depuis trente ans que nous foutenons 
la préfente guerre pour débufquer de no- 
tre Isle la République de Gènes , ja- 
mais nous n’avions tenté de troubler 
eu aucune forte le Commerce maritime 
des fujets de cette Seigneurie , plaignans 
plutôt leur malheureux fort qui les 
contraignait de vivre fous un Gouver- 
nement 
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nement que la nature de fa conftitution 
rend nécelTairement tiranniqiie : mais 
voyant aujourd’hui avec quelle obftina- 
tion & quel fuccès la dite République 
s’éforce de nuire par fon interdidion, 
au Commerce maritime de notre Royau- 
me^ & à lui fermer toutes les routes; 
non feulement en faifant faifir par fes 
bâtimens armés en courfe , ceux qu’ils 
rencontrent portans notre pavillon ; mai» 
encore brûlant ou infultant avec la plus * 
heureufe audace ceux des autres nations 
les plus relpedables de l’Europe , qui 
entrent dans nos ports ou en fortent , 

& qui fréquentent les Echelles de no- 
tre Isle & de notre dépendance , à rai- 
fon de leur Commerce : Voyant enfin , 
que loin de répondre à notre douceur 
& à notre retenue , les fujets Génois 
excitent leur Souverain à nous priver 
des bénéfices. du Commerce, fous d’au- 
Tonu IL F 
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très Pavillons & Bannières , fe Ratants 
par là de faire fouffrir & accabler notre 
nation , au moyen du Monopole des 
denrées dont ils fe font obligés de pour- 
voir les places que nous tenons blo- 
quées. Nous, pour ne pas manquer à 
ce que nous nous devons à nous - mê- 
mes , pour lever les obftacles qui s’y 
oppofent , protéger notre Commerce , 
& marquer notre relfentimcnt à ceux 
qui jufqucs à préfènt n’ont celfé de nous 
infulter par mer à notre grand préju- 
dice ; & nous prévalant du droit qui 
nous compéte , comme inféparable de 
la liberté que le Ciel a accordée à notre 
valeur J nous avons délibéré d’accorder 
aux individus quelconques de nos na- 
tionaux , la faculté d’armer des bâti- 
mens en courfe contre les Génois nos 
ennemis , & leur bannière ; d’arborer 
-notre pavillon , après avoir pris de 
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nous les Pafleports & inftrudions con- 
venables ; laquelle faculté nous accor- 
derons aullî volontiers en la même for- 
me 8c manière à quelque étranger que 
ce foit qui voudra nous fervir contre 
les mêmes Génois nos ennemis & leur 
Bannière , en leur boninant & alTurant 
les mètiies privilèges que l’on a coutu- ' * 
me d’odlroycr en pareil cas aux Arma- 
teurs. 

Forcés par tant de motifs prelTans à 
faire encore par mer la guerre à la Ré- 
, publique notre ennemie , nous protêt 
tons néanmoins vouloir ufer de nos 
droits avec le plus grand relpeél & tous 
les égards pofîîbles , pour tous les Min- 
ces de l’Europe j vouloir pratiquer & 
obfèrver les loix & coutumes intro- 
duites & admifes dans les guerres ma- 
ritimes , même envers les Génois , quoi- 
' ^ F 2 ' - 
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qu’ils ne nous obligent pas à nous 
y tenir par leurs psoccdés cruels & 
irréguliers. 

Cajînca 1 le 20 May \'j6q. 


N". II. ■ 

LE DOGE, 

LES GOUVERNEURS ET LES 
PROCURATEURS DE LA 
■ REPUBLIQUE DE GÈNES. 

Ans la ferme réfolutioii où nous 
fomraes de donner à nos peuples 
de Corfc les marques les plus indubi- 
tables , & les plus autentiques de notre 
affecUon paternelle , & du fincére défir 
que nous avons de les rendre tranquiL 
les & heureux j & fur les inftances d’une 
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grande partie de ces peuples, à nous pré- 
Tentées , nous avons délibéré d’envoyer 
dans ce Royaume unè Illuftre députa- 
tion munie de tous les pouvoirs con- \ 

venables , & autorifée par notre Séré- 
niifime République à y avancer efficace- 
ment , & fixer les moyens d’y opérer 
une folide pacification , qui fait depuis 
fi longtems l’objet de nos fouhaits les 
plus ardens. 

Dans ce deflein , nous faifons favoir 
par les préfentes à nos fufdits peuples , 
qu’ils feront remis , fans exception de 
qui que ce foit , dans la grâce & faveur 
de notre dite République , par l’induit 
' de tout ce qui peut être arrivé à l’oc- 
cafion des troubles palfés. Nous les af. 
furons en outre de notre infaillible dif. 
|)ofition à afliirer leur tranquillité & 
leur bonheur , par toutes les conceffions 
■gracieufes qui pourront fervir à confir- 
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mer & éclaircir les précédentes , 8c en 
particulier, celles qui furent ottroyées 
dans le tems de rilluftrilîinie Pietro 
Maria Giufimiario , mais encore la fer- 
me intention dans laquelle nous fem- 
mes d’accorder à la nation Corfe de 
plus grandes diftinélions j d’établir une 
droite & invariable adminiftration de 
la Juftice Civile & Criminelle ; de &- 
vorifer & augmenter le Commerce \ en 
un mot , de procurer à la dite nation , 
avec le bien de la paix , tous les au- 
tres avantages qui feront en notre 
pouvoir. 

C’ell à ces juftes fins que la fufdite 
Illullre députation employera tous fes 
foins. En confcqucnce de quoi, nous 
invitons tous les fujets les plus conlî- 
dérablcs , de même que tous les indivi- 
dus quelconques de ce Royaume , d y 
concourir de leur part avec la mèfme 
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afFedion , application & bonné foi , que 
le fera furement de notre part la dite 
llluftre députation; en procurant d’ail- 
leurs le plus promt & le plus général 
concours de toutes les Piéves & Pro- 
vinces , pour que avec la plus grande 
Ibllicitude , accord & unanimité , onpuit 
Se perfedionner un ouvrage qui doit 
être fi intérelîànt & d’une fi grande im- 
portance pour nos fiifdits peuples'. 

- - Dans cette vue , nous défendons ex- 
• prelTément à quiconque défirera conlèr- 
.ver nos bonnes grâces , de caufer au- 
cun dommage aux perfonnes & biens 
de qui que ce foit , membre de nos fut 
dits peuples ; comme nous promettons 
de reconnoitre les foins & le zèle de 
tous ceux qui s’cmployeront éficacc- 
ment à cet objet fi intéreflànt pour la 
République & le vrai bien du Royau- 
me , & qui contribueront avec_ le plus 

F 4 
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d’application & d’a<îtivité à le procurer 

& à l’afFerrnir- - - ' 

Tionné à Gènes dans notre Valais Royale 
le 9 May lySl, 

/ } 

Domenico Maria Tatis, 

; !. Secrétaire jd’Etat.. 

" -• *J 

, ' N®. III. • 

Réfultat du CongHs tenu far les Corfes 
À Cajtnca j à Voccajion de la Haute 
Conîmijjlon afpellée G'iunta , envoyée en 
Corfe par ' les Génois. ' ■ ' 

LE GENERAL'* 
ET LE SUPREME CON- 
SEIL D’ETAT DU ROYAU- 
ME .DE CORSE. 

L a République de Gènes connailTant 
l’infuffifaiice de fes propres forces , 


G 

D^itizedby^iMgle 




DE LA Corse. 129 

non feulement pour nous foumettre à 
fon joug abhorré , mais encore pour 
réfifter plus longtems à celles que nous 
donne notre union , & notre attache- 
ment invincible à la liberté ; Elle n’a 
ceffé depuis quelque tems , mais tou- 
jours en vain , de mettre en oeuvre 
tout l’art de fes impoftures , ■ pour in- 
difpofer contre nous quelque Cour Puif. 
faute de l’Europe, & en obtenir du 
fecours. 

Aujourd’hui qu’Elle fe voit trompée 
dans fes elperaiices , & convaincue que 
l’on regardera comme mi devoir de 
l’humanité de donner une fois du re- 
pos à cette nation , Elle craint forte- 
ment que dans le futur congrès pour 
la paix , les confidérations tirées de la 
juftice de notre caufe , jointes à nos 
folemnelles réfolutions , & à l’incompa- 
tibilité du Gouvernement Génois avec 

F 5 
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le génie de nos peuples , ne portent les 
Princes de l’Europe à ne pas lailPer allu- 
mée cette étincelle de guerre en Italie-, 
en faifaiit défifter cette République des 
prétenfions dont elle fe vante , & qu’elle 
ne voudrait faire valoir fur ce Royau- 
me que pour le remplir de mifcres & 
d’horreur. Dans cette pofition , & 
en fuivant l’inftind de fa paillon do- 
minante pour la vengeance , elle a cru 
ne pouvoir s’oppofer plus éficacement 
à nos entreprifes , qu’en animant , par la 
profufion de fon argent , par l’olFre des 
grades militaires, & par des appointe- 
mens confidérables des hommes vils & 
mercenaires , bannis de leur patrie pour 
•d’énormes crimes , & en les mtrodui- 
fant furtivement dans notre Etat, pour 
y exciter le tumulte & la divifion ; 
afn que pendant que nous ferions dé- 
chirés par des divilions intellines , il 
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leur fut plus aifc de faire valoir les fub- 
tilités de leurs artifices dans les Cours, 
ou dans le Congrès. Elle a d’autant plus 
volontiers formé ce projet , que dans 
le Congrès d’Aix la Chapelle, lorfquc 
les Miniftres des Puilîances penfaient à 
mettre la main aux affaires de la Cor- 
fc , ceux de Gènes feurent en éluder 
l’cffèt , en affurant que dans peu ils cal- 
meraient les rumeurs de ce Royaume. 
Aujourd’hui par la même rufe , voulant 
prévenir l’attention des Cabinets des 
Princes , par le moyen de leurs En- 
voyés , ils publient fans pudeur dans 
leurs Manifeftes , qu’ils ont enfin trouvé 
le moyen de rétablir la tranquillité en 
Corfe , & que pour yq)arvenir , ils ont , 
à l’iiiffance de la plus grande partie du 
peuple , & des Principaux de la na- 
tion , nommé une députation de fix fu- 
jets de l’ordre des Sénateurs , munis 

F ^ 


.s ' 


t-r-ïj.- 


Digilized by Google 


0 


Etat 


13a 

d’amples pouvoirs, pour attirer la con- 
fiance & ^ le concours des Piéves , & 
mettre la dernière main au Traite de 
pacification. 

Pour nous, très chers Compatriotes, 
qui , à raifon de notre Miniftère , nous 
appliquons fans-ceiTe avec la plus gran- 
de follicitudc , & qui veillons avec une 
attention infatigable à la confervation 
de votre tranquillité intérieure , com- 
me à déconcerter les projets , & re- 

poulTer les tentatives des ennemis de 
notre liberté j ayant pénétré le plan & 
l’idée de la République de Gènes, nous 
ne croions pas pouvoir différer plus 
lonvtems la convocation de l’AlTemblce 

O 

Générale & annuelle ; l’expérience nous 
ayant fait connaître depuis 30 & plus 
d’années de guerre , combien cet expé- 
dient était éficace pour confondre l’or- 
gueil , & rompre les mefures des Gé- 
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nois. Déjà ce 'Congrès fut intimé & no- 
tifié à tous ceux qui ont voix délibéra- 
tive , comme à ceux qui ont quelqu’au- 
torité dans les aifaires publiques , & 
fut tenu avec le plus grand concours 
de tous les Ordres Sc de tous les Re- 
préfentans de la nation , dans le Cou- 
vent de St. François , de la Piéve de • 

> 

Cafinca , aux Fêtes de Pentecôte. Nos 
ennemis prévirent le coup fatal que cet- 
te convocation porterait à leurs machi- 
nations , & firent tous leurs efforts pour 
la faire tomber à néant. 

Dom Philippe Grimai Ji , à la tète des 
bandits , & d’une trouppe de fcélérats 
qu’on avait fait palTer exprès de Gènes 
à Baftia, par intelligence avec Marti- 
vetti, foutenu par l’appareil de plufieurs 
Bâtimens , fit une defcente à Fiumorbo , 
& s’établit à l’hôtel de Sardo , d’où par 
des menaces & des flatteries, jointes à 
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la propofition de lever un Régiment 
dans ce diftdcl, il fe flatta d’épouvan- 
ter les bons patriotes ; d’attirer à lui un 
concours de plufieurs partis , dans le 
deflein d’interrompre , en nous occu- 
pant ailleurs , le Congrès convoqué , 
& de nous priver par-là de la conjonc- 
ture la plus propre à éclairer nos peu- 
ples , & à recevoir de leur zèle géné- 
reux les fecaurs convenables aux be- 
foins communs. La promptitude des me- 
fures qui furent prifes & oppofées à 
cette première tentative de nos adver- 
faires , & la célérité de la prife d’armes 
dans tput ce département pour la defen- 
fe de fa propre liberté , vous font éga- 
lement connues , comme la confufion 
des traîtres à la patrie , & des troupes 
de la République. 

Le Congrès continua donc avec la 
plus délirablc unanimité de fentimens i 


Digitized by Google 

I 


DE LA Corse. 135 

tout y fut pefé avec maturité dans fcs 
diverfes feîîîoiis, & pour que les déli- 
bérations qui y furent prifes foient con- 
nues de chacun , & ponduellement ob- 
fervées , ' nous voulons qu’elles foient 
lues, publiées & ahehées dans les lieux 
acoutumés i nous réfervants fur quelques 

V 

points de les émaner avec plus de dé- 
tail , pour la fatisfadion & inftrudioii 
de nos chers & amés peuples. 

I. Il a été décrété qu’il ferait fait 
un Manifefte par lequel on dédirait for- 
mellement ceux de la République , & 
dans lequel on protefterait que jamais * 

& dans aucun tems on né prêterait l’o- 
reille à aucune propofition d’accord avec 
les Génois , fi ceux-ci par préliminaire 
ne recoimaiîTent notre liberté , l’indé- 
pendance de notre Gouvernement , & 
s’ils ne lui abandonnent le peu de pla- 
ces qu’ils tiennent dans le Royaume. 
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Ces Préliminaires accordés & exécutés, 
ia nation Corfe , & fon Gouvernement 
adoptera les mefures les plus propres 
& les plus décentes , en montrant fon 
équité naturelle & fa modération , pour 
indamnifer le Décorum & les intérêts 
de la République de Gènes. 

IL Dans la fuppofition la plus pro- 
bable , que les Génois aveuglés par ' 
leur orgueil , refuferont d’adhérer à ces 
préliminaires de paix , & pour nous 
mettre plus en état de leur faire la guer- 
re plus vigoureufement & avec plus de 
fuccès , félon le plan convenu pour cette 
année courante j il a été délibéré, & 
unanimément déterminé , qu’il ferait 
levé une contribution extraordinaire, 
en vertu de laquelle chacun ayant des 
biens fonds , meubles ou portant rente 
dans ce Royaume , devra payer une 
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livre par chaque mille qu’il poflcdetu 
•les fufdits éfets , & ce , feulement pour 
une fois ; & pour colleder cette contri- 
bution , les Seigneurs Irftendants. Gé- 
néraux , ou les autres Préfdcns de la 
Chambre, munis d’une inllrmfbion par- 
ticulière , fe mettront en marche dans le 

0 ' 

mois d’Août prochain.’ !j 

III. Pour expédier plus promtement 
les affaires , & pour être plus à portée 
de veiller à la tranquillité intérieure du 
-Royaume, il a été conclu & arrêté, 

■ que le Gouvernement Suprême fixera 
fa rélîdence. dans la Cité de Cor/e, & 
qu’il s’y trainfportera dans les premiers 
jours du mois de Juin prochain T per- 
- mettant néanmoins au. Seigneur Géné- 
ral de pouvoir s’en abfenter , quand il 
î le jugera à propos , ou pour l’exécution 
du plan établi des opérations de la guer- 
re , durant cette année , ou pour faire 
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tète à rcnnemi, & s’oppofèr à fcs ten- 
tatives J auquel cas il reliera à la charge 
ic dircélion, de dilpofer tics armes , des 
garnirons , Acs tours , polies & toute 
autre, chofe appartenante à la guerre i 
& pour le relie de l’adminillration pu- 
blique , le Confcil Souverain procé- 
dera comme à rordinaiie félon fa fu- 
prème autorité. 

IV. Déférants au délir des vrais ama- 
teurs de la liberté, qui en toutes cho- 
-fes voudraient qu’elle eut une égale in- 
fluence fur tous les objets , & quf fol- 
licitent avec ardeur la fuprelîîon de 
tout ce qui peut relier de l’ancieime fer- 
vitude , de même que pour jouir des 
mêmes bénéfices dont jouiflènt les au- 
tres Etats , il a été arrêté , de faire frap- 
per , aux armes de ce Royaume , une 
quantité proportionnelle de monnoye 
de cuivre & d’argent , pour l’ufage cou-* 
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raiit de riiitéricur > laquelle monnoye 
ne pourra être refufée de perfonne , & 
-fera feule reque par la Chaïubre & par 
les Tribunaux , pour tous les payemens, 
taxes ordinaires & extraordinaires , 
amendes &c. j & pour la plus grande 
commodité des peuples de chaque Pro- 
vince, & peut-être encore de chaque 
Piéve , il fera député une perfonne , i 
laquelle pourra recourir quiconque ayant 
un payement public à faire , aura be- 
füin de changer ,• foit de la momioyc 
étn|pgére contre de la monnoye du 
Ifoyaume , foit de celle-ci contre de la 
monnoye étrangère pour fon commerce 
ou autres ufages hors de l’Etat. 

V. Et p6ur mieux caradérifer l’in- 
dépendance de nos Tribunaux, & fu- 
pléer en partie aux dépenfes nécelfaires 
à leur entretien , il a été réfolu que le 
Suprême Conlinl fera timbrer aux armes 
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de ce Royaume, une quantité fuffifante' 
' de papiers , qui feront confignés aux 
Intendans Généraux des Finances , avec 
charge d’en diftribucr la quantité con- 
venable à chaque Piéve , où chacun 
pourra l’acheter à 2 fols , & à g deniers 
la feuille, félon fon befoin. Et dès le 
moment que cette diftribution fera faite, 
il fera notifié par voye de publication 
' qu’il ne fera plus reçu aucun papier 
non timbré comme inftrument ou pa- 
pier public , mais que tout ade qui ne 
fera pas écrit en papier timbré ^^ra 
confidéré dans nos Tribunaux comme 
de nulle valeur. 

VL Pour manifefter d’une maniéré 

• plus fenfible notre jufte indignation con- 

• tre T>om Philippe GrimalAi , Chef & 
. condudeur des bandits & autres fcélé- 

rats , lequel fes mauvaifes inclinations 
avaient conduit en galère dans fa jeu- 
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nefle , & à qui la fréquence des plus 
énormes délits contre la patrie a fervi 
d’échelle pour arriver au grade de Col- 
lonel au fervice de la République de 
Gènes , dont il a gagné la plus grande 
confiance ; il a été décrété qu’il ferait 
fait une figure d’homme de paille , re- 
préfentant le dit Dom Philippe Grimal- 
di , qui ferait par le Miniftre de la JuC- 
tice , pendu publiquement aux fourches 
patibulaires , pour que venant à tom- 
ber entre nos mains , en quelque tems 
que ce foit, il fubiffe perfonnellement 
le même fupplice, 

VIL Attendu les circonftances pré- 
fentes, nous avons penfé devoir char- 
ger de la manière la plus exprefle les 
ComntiiTaires , les Capitaines d’armes & 
les autres Officiers publics de la nation, 
d’arrêter & configner à la juftice toutes 
les perfonnes fufpeéles , ou qui tien- 
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dront des difcoiirs féditieux , de même 
que de veiller fur les allures des Emif. 
faircs. Génois, pour tâcher de les fur- 
preudre dans leurs Piéves & Paroi/îè* 
refjcdives , à laquelle prelTante recom- 
mandation , venants à contrevenir , les 
Loir ftatuées dans le Congrès de St. 
Pierre l'cront rigourcufemcjit exécutées 
contr'cux. 

. 1 1 1. On a pris en outre les mc- 

fures les plus propres à maintenir le 
bon ordre dans l’admiuiflrratioii de la 
jurdee, dans la perception & le manie- 
ment des deniers publics, ce que nous 
obferverons fcrupuleufement autant qu’il 
appartiendra à nos diférens emplois , 
& nous veillerons alfidument à ce que 
les autres remplilTent avec la même di- 
ligence & exadlitude leurs comniiffions 
& offices. 

Enfin , très chers compatriotes Nous 
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n’eftimons” pas moins à propos de vous 
exhorter à joindre votre coiiftaiice à no- 
tre follicitude. Votre zèle pour la com- 
mune patrie s’eft montré avec trop de 
diiHnftion dans le Congres mémorable 
qui s’eft tenu dernièrement , foit par 
votre nombreux concours , foit par l’ar- 
deur que vous avez témoignée à fou- 
mcttre & à punir l’indigne rebelle Mar- 
ihi?tt.i J vous avez trop bien prouvé v»- 
tre fermeté a défendre & à maintenir 
notre liberté pour que nous ne foyons 
pas remplis de reconnaijfance pour vo- 
tre iidelite & votre valeur , & pour que 
1 Europe entière ne foit perfuadée de 
notre union inaltérable , moyennant la- 
quelle nous affermirons notre bonheur , 
en augmentant la gloire de la patrie. 
'Donné à Vefeovado, ce 24 May 17^1. 
Giuseppe Maria Massesi, 
Grand Chancelier. 
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N^. IV. 

MÉMOIRE 

A U X „ 

SOUVERAINS PE L’EUROPE, 

L a République de Gènes ne devrait 
pas , certainement fe plaindre , fi 
les Corfes n’ont pas prêté l’oreille aux 
promeflcs vagues 8c trompeufes d’aR 
durer leur tranquillité &Jeur bonheur, 
contenues dans leur Édit du 9. May , 
artificieufement répandu chez les Corfes 
même. Quiconque eft tant foit peu 
inftruit des circonftances acceflbires de 
cet Édit, fera obligé de convenir , ou 
que cette République a manqué des lu- 
mières néceflaires pour fe diriger dans 
l’entreprife de plier l’efprit des Corfes •, 
ou que leurs v^jes étaient tout autres 

que 
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que de les rendre tranquilles Sc heureux. 
Le débarquement clandeftiii de divers 
criminels bannis de la Corfe j les fédi- 
tions intellines tentées en diverfes par- 
ties du Royaume i l’obligation qu’elle 
a impofée à quelques Officiers Corfes, 
à la folde des Génois , de s’y répandre 
en fecret , pour exciter la nation à fe 
mutiner i le peu de cas qu’elle femblait 
foire du Gouvernement en s’adreflànt au 
peuple le moins éclairé ÿ était - ce des 
moyens de rappeller la tranquillité & 
le bonheur , ou de foire répandre des 
flots de fong en renouvellant l’horreur 
des guerres civiles? Les maximes ac- 
tuelles de la République ne différent 
en rien de celles qui animaient ci-devant 
leur Gouvernement , qu’elle a rendu fi 
odieux aux Corfès , comme elle a rendu 
• leur fort digne de toute la compaffion 
des Souverains qui ont connu leurs mal- 
TomçlL G 
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heurs. Qu’on ne penlè donc plus à raf- 
fujettir une nation qui fent combien la 
République avait avili tout ce Royau- 
me , & dans quelle abjeélion elle avait 
’ plongé fcs peuples. Elle choifira fure- 
ment une mort gcnéreufe plutôt que de 
fe ibu mettre de nouveau à rentrer fous 
l’ancienne fervitude. 

Il n’eft pas douteux que la violence 
& la force qui viendrait à l’appui de la 
République pourait abbattre la valeur 
des Corfes j mais les Génois n’attein- 
droient pas pour cela leur .but. Le cœur 
ne perdrait jamais l’amour de la liberté 
ne avec lui j & au lieu de mollir , il ne 
ferait qu’accroitre cette antipatie qui di- 
vifera éternellement les deux nations. 
Il n’eft pas croyable qu’aucun Souve- 
rain veuille tenir continuellement une 
armée fur pied en Corfe. pour foutenir 
les droits d’une. République, qui , excep- 


Digillzed by Googl 



BE LA Corse. 147 

te rinvafion j n’a aucun titre qu’elle 
puilfe mettre en parallèle avec ceux des 
autres Potentats de l’Europe j- foit qu’il 
s’agilfe de l’Empire par rapport à la Tôt 
cane , de la France à laquelle elle fut 
autrefois incorporée , de l’Efpagne re- 
préfentant le Royaume d’Arragon , ou 
en6n du Saint Siégé Apollolique , dont 
elle fut tributaire. 

Mais on ne fqauroit mettre en doute 
que les Rois modernes , au trône det 
quels les juftes clameurs des Corfes font 
parvenues , veuillent négliger le droit 
de l’humanité qui peut exciter dans leurs 
cœufs auguftes le defir 'de rendre le re- - 
pos à la Corfe , en lul^ procurant la li- 
berté pouf laquelle elle a témoigné dans 
tous les tems un fi grand attachement , & 
pour laquelle elle a fouteilu avec tant de 
conftance une guerre fi defaftreufe , foit 
en la mettant fous la protedion de queU 

G a. 
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que Prince qui la regarde comme là 
fille , & qui veille & influe avec moins 
de jaloufic que d’autres États fur la 
Conftitution de fon Gouvernement ; 
peut-être encore en adoptant quelque 
autre expédient un peu moins analogue 
à l’inclination naturelle de ces peuples , 
& qui par l’indamnité de leurs privi- 
lèges , s’oppofe moins encore aux vues 
politiques & aux prétentions des Puif- 
fances intéreflees. 


N°. V. 

DÉTERMINATIONS 

Prifes dans le Congrès de tous les Chefs 
principaux du Royaume tenu à Corte 
/e 23 , 24 25 O&oh-e I7<S'4. 

L Es bruits qui fe répandent fans celfe 
de tous côtés , ne nous permettant 
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plus de douter de la venue prochaine 
des troupes Franqaifes en Corfe j puiC. 
que nous lifons dans les gazettes pu- 
bliques , avec le plus grand détail , le 
nombre de ces Croupes , les lieux qu’elles 
doivent occuper en Corfe , le tenis qu’el- j 
les doivent y refter , & d’autres articles 
concernant cette expédition. Dès là le > 
Gouvernement s’eft cru indilpenfable- 
ment obligé de convoquer un Congrès 
extraordinaire de tous les fujets qui ont 
rempli la charge de Coiifeiller d’État 
dans le Souverain Confeil , des Préll- 
dens de Provinces , des CommilTaircs 
des Piéves , & de tous les autres prin- 
cipaux Chefs du Royaume , aux fins de 
confulter fur les déterminations à pren- 
dre, rélativenïent à cet incident très in- 
téi^llànt pour la Nation. 

Et quoiqu’il y ait lieu de croire que 
les intentions de S. M. Très-Chrêtieune . 

G 3 



ne tendent point, par cette expédition, à 
foire la guerre à une nation qui s’eft 
fait conftamment une gloire du plus fin- 
cere &: du plus rcfpc(fhïeux attachement 
pour la Couronne- de France , à raifon 
de quoi dife a mérité en d’autres tems 
la protection fpcciale de fes glorieux Pré- 
décefTeurs ; les troupes Franqaifès étant 
deftinées à garder & défendre les places 
que les Génois retiennent encore en Cor- 
fe; les Corfes ne peuvent les regarder 
que comme des troupes auxiliaires de 
la République ; quoiqu’ils n’;uent pas en- 
core une pleine coniiailTance de tous les 
articles du traité fraichemeiit conclu 
avec la dite République relativement à 
cette expédition. 

-Néanmoins pour ufer de toutes les 
précautions poflTibles , & prendre les me- 
fures les plus convenables à la fureté pu- 
blique ; on a formé unanimement les 
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réfolutioiis'fuivantes: 'l ' • 

I. On établira un Confeil de guerre, 
compofe de divers fujets de toutes les 
Provinces , qui devront être nommés 

par le Souverairt^éîifeil ; aux* fins'deî 
veiller à l’exatfle'& rîgoure^fe obiervaa 
tion de l’article 34 de la detmere' cojH^. 
fuite générale, défendant tout commerce 
avec les garnifons ennemies , tant l’aceèy 
des nationaux aux dites places ‘& garm-^ 
fbns 'qüe l’accès • dé deux ‘ des dites 
niions aux 'Echelles de la Nation , 6 c'' ce' 
pour garantir nos peuples des'ahgoilTcs' 
de la cherté qui pouf r£ût en être bien- 
tôt la fuite, pareille à celle de l’année- 
derniefé 5 de même que pour mainte-' 
nir & augmenter le commerce intrôduit- 
dans les Echelles de la Nation , & pour-' 
voir en même tems au foutien des fi-- 
nances de l’État j Donnant pour cet ef-' 
fet au dit Gonfeil de guerre plein pou- 
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voir de punir irrémifllblement les dé-j 
linqueiits. ■ ; . . 

IL Quoiqu’il foit très prcfiimable que, 
les troupes Franqaifes , qui doivent ac- 
tuellement pa|Ter 'en ,Cqrfe,-,pp foientj 
pas deftyiées à , rien entreprendre aq pré-; 
judiçe des drçits de la Nation , & à y. 
renouveller aucun des attentats qu’elles: 
ont conimis autrefois par un manifeftc 
abus dc^ la confiance & -bonne foi. des, 
Cqrfes ,, dans , la .furprife inattendu^ de 
la Paludella -f^^ziprato i en, mettant 
le château de Sau^FioytTizo :entre les mains 
de nos emicmis 5 .cependant par furcroit. 
de prévoyance il i[erd.ahfoIument .dé- 
fendu aux dites troupes tnutj açœSjdafiSj 
nos villages , fous quelque • prétexte quç, 
ce puilfc^êtrc î & pour cqla S..E.. le Seit, 
gucur .Général aura foin de garnir les 
portes des frontières j nipnie pour faire 
relpedcr la Jurifdidtion,& la Souyerai-^ 
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noté de la nation fur les territoires des 
dites places , lefquels ont été confifqués 
au profit de la Chambre , comme il a 
été pratiqué jufqu’à aujourd’hui. Le 
Confeil Souverain pourra cependant 
acorder des paifeports à quelques Offi- 
ciers Français qui le requerraient , fous 
refer ve & obligation de les manifefter à 
la première alfemblée générale , avec 
les motifs de la demande & de l’ottroi 
des dits paifeports , & de tout ce qui 
pourait être négocié avec les Français. 

III. Supofé qu’il pût être fait quel- 
que propofition de paix, ou d’accom- 
modement avec la République , on de- 
vra le rejetter abfolument , à moins 
que les articles préliminaires propofés 
dans l’alîemblée générale de Cafinca en 
l’année 17^1 , ne foient premièrement 
accordés & exécutés. 

L’alfemblée charge S. E. le Seigneur 

G 5 
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Général d’adrefler une refpeclueulè & 
preflànte repréfentation à S. M. T. C. 
fur les dommages que caufe à la nation 
l’envoi de lès troupes en Corlè, dans 
un tems , où les Corfes proÊtans de la 
faibléflè de leurs ennemis , étaient fur 
le point de les expulfer abfolument de 
l’Isle J le chemin à d’ultérieurs progrès 
leur étant par-là fermé , tandis que la 
République au contraire y trouve le 
grand avantage de s’affranchir des dé- 
penfes très onéreufes qu’elle avait à fup- 
porter en Corfe , ce qui la met toujours 
plus en état de continuer la guerre con- 
tre la nation. Le dit Seigneur Général 
mettra en même tems fous les yeux 
de S. M. le grand tort qui a été fait du 
pafle à la nation , en remettant aux Gé- 
nois l’importante place de San Fiorenzo , 
que les Corfes avaient confignée à fes 
troupes pour la garder , & de requérir 
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fur le tout de convenables dédomage- ’ 
ments. ■ * i • > - 

- V. Et poor que cette remontrance ‘ 
relpedueufe' foit plus efficace , le dit 
Seigneur Général s’adreflera aux Fuit 
fotees proteélrices & amies de la nation , 
pour les fuplier de vouloir l’apuyer de 
leur médiation auprès de S. M. Très 
Chrétienne , & de commuer à la na- 
tion leur protection puidànte , pour la 
confervation de lèjs. droits. & 'prérogati- 
ves de liberté & d’indépendance. ^ 

V I. Etant venu à la connaiiFance du 
Confeil Souverain, que des particuliers 
indifféremment fe donnaient la licence 
de dévafter les forêts publiques, & de 
former des chantiers, ou divers genres 
de conftruCtions à leur volonté. Il fera 
défendu très févérement de le faire à 
l’avenir , & de faire aucun coupage de 

G 6 
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quelque efpèce de bois que ce puUTc être 
es dites forêts , fi l’on n’en a obtenu,- 
la permiflîon par écrit du Confeil Sou- 
verain qui aura feul le pouvoir de l’ac- - 
corder. • : ■ v 

Giuseppe Maria Massesi, 

■ ■ Grand Chmcelin\ 
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RELATION 

D’UN VOYAGE EN CORSE 
Par Mr. BOSWELL. 


A yant pris , autant pour m’inftrmre 
que pour m’amufer , la réfolution 
de paflèr quelques années Jiors de ma pa- 
trie i je conçus le deflèin de vifiter l’Isle 
de Corfe. J’avais un but plus étendu 
que celui de faire fimplement ce que 
nous appelions le tour de l’Europe. Je 
crus trouver en Corfe ce que perfonne 
n’allait voir, & ce que je ne trouverais 
en aucun autre endroit du monde , un 
peuple combattant aduellement pour fà 
liberté , & s’élevant par fes propres for- 
ces d’un état de baflelTe & d’opprefHon 
à celui du bien-être & de l’indépeirdance» 
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En pafllint par la SiiilTè , j’allai voir 
Mr. RoussEAUi il vivait alors dans 
cette folitude romanefque , d’où peut- 
être il ferait heureux pour lui qu’il ne 
fut jamais forti. Éloigné de nous , fon 
éloquence (Inguliere excitait dans nos 
cfprits les plus grandes idées de ce Phi- 
lophe fauvage ; en le voyant de plus 
près , nous avons trop pu voir , hélas î 
combien il y avait à en rabattre. 

Il me requt poliment , parccquc je 
lui étais recommandé par mon illuftre 
ami Milord Marshal, avec qui j’avais 
eu le bonheur de traverfer une partie de 
l’Allemagne. Je favais que Mr. Rouf- 
feati était en correfpondance avec les 
Corfes , qui l’avaient confulté fur la 
nouvelle législation qu’ils voulaient éta- 
blir. Je lui parlai de mon dclTein d’aller 
voir les Corfes , dès que j’aurais achevé 
le tour d’Italie , & je le priai de me 
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(îonner une lettre qui put me fervir.^ 

m 

d’introdudlion. Il promit de m’en en- 
voyer une dès qu’il fqaurait le tems pré- 
cis de mon départ pour cette Islej car 
il voyoit bien que .mon enthoufiafme 

I 

pour ces braves infulaires ne le cédait 

pas au Ceii. Sur cette promefTe je lui" 

écrivis de Rome en Avril 17^^. que 

j’avais fixé le mois de Septembre pour 

l’exécution de mon projet pour la Cor- 
» 

fe , & que je le priais de m’envoyer la. 

i 

lettre de récommandation qu’il m’avait 
promife : que s’il me la refulàit , je n’en 
partirais pas moins j que je ferais pro- 
bablement pris & pendu comme un ef. 
pion & qu’il ferait refponfable des confé- 
quences de fon refus. Ce Philofophc 
mifantbrope tint fa parole , & je reçus 
en arrivant à Florence.au mois d’Août 
k lettre fuivante, 
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A My. B OSWELL, & c . 

A Motiers le jo May 176Ç. 

La crife orageufe où je me trouve , 
Moiifieur , depuis votre départ d’ici , 
m*a ôté le tenis de répondra à votre 
première lettre & me lailTe à peine celui 
de répondre en peu de mots à la fécondé. 
Pour m’en tenir à ce qui prefle pour le 
moment, favoir la re:cmniandation que 
vous déGrez en Corfe, puifque vous avez 
le defir de viliter ces braves Infulaires, . 
vous pourrez vous informer à Baftia de 
Mr. Buttafoco , Capitaine au Régiment 
Royal Italien j il a fa maifon a Vefeova- 
do , où il fe tient alfez fouvent. C’eft 
un très galant homme qui a des con- 
naiifances & de l’efprit i il fufïira de lui 
montrer cette lettre, & je fuis fur qu’il 
vous recevra bien , & contribuera à vous 
faire voir l’Isle & fes habitans avec fa- 
tisfaétion. Si vous ne trouvez pas Mr. 
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Buttafbco , & que vous vouliez aller tout 
droit à Mr. Pafcal Paoii, Général de la 
Nation , vous pouvez egalement lui 
montrer cette lettre , & je fuis fur , con- 
naiflant la nobleffe de fon caradère, que 
vous ferez très content de fon accueil : 
vous pourrez lui dire même que vous 
êtes aime de Milord Maréchal d’Ecolîe , 
& que Milord Maréchal eft un des plus 
zélés partifans de la nation Corfe. Au 
refte vous n’avez pas befoin d’autre re- 
commandation auprès de ces Meflieurs 
que votre propre mérite , la nation Corfe 
étant naturellement Ci accueillante & fi 
hofpitaliere que tous les étrangers y 
font bien venus & carelfés. 

Bons & heureux voyages. Santé, gayeté 
& prompt retour. Je vous embraflè , 
Monfieur , de tout mon eœur. 

J. J. Rousseau. 
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• Muni de cette lettre , je m’impatien- 
tai d’arriver aupi^s de l’illullre Chef 
des Corfes. Les agrémens & les plaifirs 
de Sienne m’y retinrent plus longtems 
que je 11’aurois‘du , & l’air de laCorfe 
m’était nécelïàire pour me fortifier con- 
tre les délices delaTofcane. Je me rap- 
pelle encore avec furprife , combien le 
véritable état de la Corfe eft ignoré , 
même par ceux qui font le plus à portée 
de s’en inftruirc. Un Officier de mar- 
que de la flotte Anglaife , qui avait été 
dans plufieurs des ports de cette Isie, 
me dit que je courais rifque de la vie 
en allant parmi ces barbares ; que fon 
garçon cliirurgien s’étant un jour fait 
mettre à terre pour s’amufer à chaffèr , 
avait été à chaque inftant effrayé par ■ 
l’apparition fubite de quelques Naturels 
du pays qui fortaient de derrière les 
buiffons avec des fufils chargés , & 
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qu’ils lui auraient certainement cafle la 
tète fans la protedion des guides Cor- 
fes qui l’accompagnaient. A 'Livourne 
même , qui n’eft qu’à une journée de 
voile de la Corfe , avec qui cette ville 
entretient un commerce journalier , j’aî 
trouvé nombre de gens qui cherchaient 
à me diiTuader de faire ce voyage à caufe 
des dangers que j’aurais à y courir. 

Je ne me fentis pas cependant la 
moindre crainte en allant en Corfe. Le 
Comte Rivarola , Conful d’Efpagne , & 
Corfe lui- même , m’ayant alfuré que non 
feuignient la Corlè était alors très-civi- 
lifée , mais que , dans le tems même où 
elle l’était le moins , aucun Corfe n’au- 
rait jamais attaqué un étranger. Le 
Comte eut la bonté de me donner des 
lettres pour plufieurs des habitaiis de 
l’Isle. J’avais voyagé déjà dans bien 
des pays différens , & fachaiit par expe- 
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rience que je pouvais m’accommoder 
avec tous les hommes , quelque fut leur 
langage & leurs fentimcns j je craignais 
peu de me trouver mal à mon aife au 
milieu d’un peuple aulfi franc & auffi 
■ généreux que les Corfes. Le fcul dan- 
ger qui me parut à craindre était celui 
d’être pris par quelque Corfaire de Bar- 
barie , & de faire un elfai d’efclavagc 
parmi les Turcs ou les Algériens. J’en 
parlai à l’Amiral Harrifon qui était alors 
avec fon vaiilèau le Centurion dans le 
port de Livourne. Il m’alfura que Ci les 

Turcs me prenaient ils ne me garde- 

* 

raient au moins pas longtems. Pour 
prévenir cet accident cependant , il Vou- 
lut bien me donner un pafleport très- 
ample & très-détaillé. 

J’eus lieu de remarquer avant de quit- 
ter Livourne que les Politiques d’Italie 
confidéraient mon voyage en Corlè dans 
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liii jour fort férieux, & comme fi j’a- 
vais eu une commiiÇon réelle de la Cour 
de négocier un traité avec les Corfes. 
Plus je m’en défendais , plus ils s’obfli- 
naicnt à le croire & à me regarder com- 
me un jeune homme bien impénétrable. 
Je leur laiflai donc faire de moi un Mi- 
nillre , jufqu’à ce que le tems les dé- 
trompât. 

Je m’embarquai à Livourne fur un 
bâtiment Tofcan. qui allait au Cap Corfe 
pour charger du vin ; je le préférai à un 
vaiiièdu qui allait directement à la Baf- 
de , pf.rce qu’ignorant les idées du Gé- 
néral Français fur les Corfes , je crai- 
gnais qu’il ne me permit pas d’aller trou- 
ver Paoli. J’aimai mieux par cette raifon 
débarquer fur les ^rres de la nation , & 
après en avoir vi^lîuftre Chef, aller en- 
fuite rendre mes refpeds au Comman- 
dant Français, fi je le jugeais à propos. 

I 
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On ne met ordinairement qu’un jour 
à fe rendre de Livourne en Corfe ; mais 
le calme nous en £t mettre deux. Le 
. premier de ces deux jours fut le plus 
ennuyeux. Il y avait pourtant à bord 
deux ou trois Corfcs , dont l’un m’a- 
mufa fort en jouant du luth. Au cou- 
cher du folcil tout l’équipage chanta VA- 
ve Maria avec beaucoup de dévotion & 
quelque mélodie. Je me plaifais à entrer 
dans l’efprit de leur religion & à les en- 
tendre offrir à Dieu leurs prières du 
füir. 

Le fécond jour nous fîmes un peu 
connaifFance , & l’on parut plus vif & 
plus gai. Ces bons Corfcs penfercnt qu’il 

N 

était à propos de domier une leçon de 
morale à un jeune voyageur qui ven^t 
d’Italie i ils me dir * que je ferais traité 
chez eux avec la plus grande hofpitali- 
té fi j’étais fage; mais que je pouvais 

être 
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être (iir que la mort la plus prompte fe- 
rait la fuite du moindre attentat à la 
chafteté de leurs femmes & de leurs 
filles. Je m’occupai pendant plufieurs 
heures à ramer i ce qui me donna du 

courage. Je fentis le plus grand plaifir 

* 

en approchant d’un lieu qui avait acquis 
une fi grande importance dans mon ima- 
gination. D’aulîl loin qu’il me fouvien- 
ne , j’ai entendu parler des rebelles de 
Corfe , & Paoli à leur tète , & l’idée que 
j’allais les voir , m’occupait agréable- 
ment. Nous abordâmes fort heureufe- 
ment à 7 heures du foir à la rade de 
Century. J’appris en arrivant que le 
Signor Giacomiiü , habitant de ce lieu , 
& à qui j’avais été recommandé par le 
Comte Rivarola , venait de mourir. Il 
avait fait une fortune confidérable dans 
les Indes orientales , & s’était diftingué 
toute fa vie par un zèle pour la liberté 
Tof/te II, H J 




Digitized by Google 



170 


Etat 


de fa patrie dont il donna des preuves 
dans fon teftanient. Il laida une fbnime 
confidérable & quelques écrits concer- 
nant les réglemens politiques , à la na- 
tion ; & fournit fon héritier à la con- 
dition de demeurer en Corfe & de ref- 
ter toujours ferme dans le parti de la 
liberté : mais il l’obligeait fous peine 
d’être privé de fon héritage , de fe re- 
tirer à Livourne avec tous fes effets , fi 
jamais il arrivait qu’ils fuffent forcés de 
retourner fous la domination des Gé- 
nois. On me conduifit che2 un parent 
de Mr. Giacomini , dont la maifon était 
environ à un mille plus loin dans la 
campagne. Rien de plus agréable que 
la vue de ces montagnes couvertes de 
vignes & d’oliviers j à cet afpeél charmant 
fe joignait encore le parfum des mir- 
thes & des autres plantes & fleurs aro- 
matiques, dont j’éms enviromié. Je 
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vis fouvent , en avanqaiit , des payfaiis 
Corfes fbrtir foudainemeiit de derrière 
les builTons, & comme ils étaient tous 
armés , je n’eus pas de peine à com- 
prendre comment l’imagination effrayée 
du compagnon Chirurgien les avait trans- 
formés en autant d’affafîîns. L’hompie 
même , qui portait mon bagage , était 
armé , & aurait pu me faire peur , fi 
j’en avais été fufceptible ; rn^is lui Sc 
- moi nous fûmes fort fatisfàits l’un de 
l’autre. Comme il commençait à faire 
obfcur , je recitais , fouvent en moi- 
même, ce beau palfage de l’Ariofte. 

E pur per felve obfcure y e calli ohliqui 
Infieme van fenza fof petto averfi. 

Ariost. Cant. I. 

„ Par des chemins obfcurs & des 
„ routes obliques , ils marchaient en- 

H ^ 
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JJ femble éloignés de tout mauvais foup- 
„ çon Je rendis au Signor Antoii- 
neti ma lettre pour fon défunt parent ; 
il la lut , & m’accueillit avec une cor- 
dialité libre 8c naturelle , en me faifant 
des excufes, de la frugalité avec laquelle 
jOi ferais traité chez lui ; mais en m’aC- 
furant en même tems que j’y étais le 
très bien venu. Il témoigna la même 
hofpitalité vraiment obligeante à mon 
* domeftique , honnête SuilTe qui aimait 
beaucoup à bien boire & à bien man- 
ger. J’avais cru trouver en Corfè des 
ufages abfolument dilférens de ceux des 
autres pays. Je fus bien furpris de voir 
la maifon du Signor Antonneti entiére- 
rement dans le goût Italien j de beaux 
meubles , des cftampes , des tableaux 
copiés des meilleurs maitres, Je fus 
frappé' fur tout d’y voir une petite co- 
pie du S, Michel & dû Dragon de Ra~ 
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phael. Ce n’était pas la perfeélioii de 
la copie qui caufait ma forprifc , c’était 
de la voir dans ce lieu. . Le Signor An. 
tonneti me donna un excellent petit 
louper & un très bon lit. Il parla avec 
beaucoup de force de la caulè commu- 
ne, & avec une grande vénération du 
Général. Je me trouvai fort à mon .aife 
avec lui , «& très content de ce début 
de mon voyage en Corlè. 

Le jour fuivant était un Dimanche , 
& il plût beaucoup, fur quoi je dois ob- 
ferver que les Corlès , avec tout leur 
courage, craignent le mauvais tems à 
un point qui approche de la pufillani- 
mité. C’eft de quoi l’un d’entr’eux me 
donna un jour une raifon finguliére ; 
Monfieur, me dit -il , fi vous étiez auflî 
pauvre qu’un Corfe , que vous n’euflîez 
qu’un habit qu’il faudrait garder fur le 
corps lorfqu’il ferait mouillé , faute d’en 
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avoir un lèc pour le remplacer, vous 
ctaindriez autant que moi d’aller à la 
pluye. M. Antonneti ne voulait pas 
me permettre' de fortir par la pluye ; 
car , difait - il > quando fi trova fmri , 
fatienza i ma di andar fnori è cattîvo. 
„ Si l’on fe trouve dehors , patience , 
JJ mais de fortir par le mauvais tems , 
,j c’eft une fottife. 

Lorfque le tems fut un peu remis , 
j’accompagnai le Signor Antonneti & fa 
famille à la Mélfe dans l’Eglife de la 
Paroiifc. C’eft un joli petit bâtiment à 
environ un’ mille de chez lui. Le Curé 
de la Paroilfe du Signor Antonneti de- 
vait nous prêcher , ce qui me fit grand 
plaifir. J’étais curieux d’entendre un 
Sermon Xorfe. Notre Prédicateur fit 
très bien. Son texte était ces paroles 
d’unPfeaume : iU defeendent tous vivaus 
dans Pabhne. Après s’ètre efforcé d’é- 



- ^r~ 


TT— 


mouvoir le fentimeiit par une defcrip- 
tion pathétique des horreurs de l’En- 
fer , il ajouta ; “ Ste. Catherine de Sien- 
„ ne délirait d’ètre placée à l’entrée de 
„ ce goufre épouvantable , & de pou- 
„ voir le boucher de façon qu’aucune 
„ ame infortunée ne pût plus jamais y 
„ tomber. J’avoue , mes frères , que 
,j je n’ai pas autant de zèle que Ste. 
„ Catherine , mais je fois au moins tout 
„ ce qui m’eft poflible pour vous fau- 
„ ver de l’abîme , en vous inftruifant de 
„ ce qu’il fout foire pour l’éviter 
Après cela , il conclud fon Difcours par 
des coiifeils & de foges direélions. 

Le beau tems étant tout à fait revenu , 
je pris congé du digne homme qui m’a- 
vait gardé lî longtems chez lui , & traité 
avec tant de bonté. Il me donna une 
lettre pour le Signor Damiano Tomazi, 
Pafteur de la Commune de Pino , villa- 
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ge voifin. J’engageai un homme Avec 
un âne pour porter mon bagage : mais 
jamais je n’ai vû un chemin comme ce- 
lui-là. C’était abfolument gravir le long 
d’un rocher. Sufpendu fur la mer par 
un chemin qui , en bien des endroits , 
n’avait pas un pied de large, trou- 
vant que l’âne ne faifait que m’emba- 
rafler , je perfuadai à mon condudcur 
de charger fur fes épaules mon porte- 
manteau & mes autres éfets. 

Si j’avais formé mes idées fur la Cor- 
fe d’après ce que je vis ce jour là , j’au- 
rais été d’aulli mauvaife humeur con- 
tre cette Isle que l’était Sénéque , dont 
les réflexions en profe ne font point in- 
férieures à fes Epigrammes. “ Que peut- 
„ on , dit - il , trouver de plus fauvage , 
„ de plus fterile que les environs de ce 
„ Roc? de plus dénué de toute dpèce 
X, de vivres ? quoi de plus barbare que 
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JJ fes habitans ? eft-il de fituation plu» 
JJ horrible , de climat plus intempéré ? 
„ on voit cependant dans ce lieu plus 
J, d’étrangers que de natifs j changer de 
J, demeure n’eft donc point un malheur, 
JJ puifque même la Corfe a pu engager 
,j tant d’hommes à quiter volontaire- 
jj ment leur patrie , pour venir l’ha- 
JJ biter 

Je fus fort furpris à Pino de me voir 
abordé par de jeunes gaillards habillés 
en matelots Anglais , & parlants palïàble- 
ment cette langue. Ils avaient été plu- 
lieurs fois à Livourne avec des char- 
gemens de vin j c’eft là qu’ils avaient 
apris l’Anglais qu’ils favaient , & pris 
des habits en payement d’une partie de 
leur marchandife. 

Le Signor Tomazi me requt très bien , 
& me traita de même. A peine dans 
toute la Corfe , excepté dans les villes 
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de garnifon, trouve-t-on une Auberge. 
Je n’en 'ai vu qu’une feule à 2o mille 
environ de Corte. Avant d’être accoutu- 
mé à l’hofpitalité des Corfes , il m’eft 
fouvent arrivé de m’oublier & de m’i- 
maginer être dans un Logis public. Je 
demandais ce qu’il me fallait du ton 
dont on le demande à des valets d’au- 
berge. C’eft ce que je fis à Pino, où 
je demandai diverfes chofes toutes à la 
fois , quand le Signor Tomazi s’aper- 
cevant de ma méprife , me dit en fou- 
riant & en me regardant fixement , nna 
cofa dopo un ultra , Signore , une chofe 
après l’autre, Monfieur. 

En écrivant ce Journal , je ne fati- 
guerai pas mes Ledeurs par un détail 
minutieux des événemens de chaque 
jour en particulier. Une relation libre 
«Sc fuivie de ce que j’ai vu & ouï, di- 
gne d’être remarqué , leur fera plus agréa- 
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ble. Je voyageai pendant quelque tems 
d’une façon finguliére ; fouvent à pied , 
acompagné d’une couple de femmes ro- 
buftes qui portaient mon bagage fur 
leur tète. Je ne pouvais m’empècher de 
rire chaque fois que je me préparais à 
quitter un village , de voir ces bonnes 
gens s’empreffer à arranger mon équi- 
page , & apeller à grands cris ; Le donne , 
îe donne. Les femmes , les femmes. J’ai 
tu en parcourant l’Isle tout le tems 8t 
, la commodité nccelTaire pour m’inftruire 
de ce qui la regarde ; je logeais quel- 
quefois chez des particuliers ; d’autre- 
fois dans des Couvens , & toujours bien 
recommandé de lieu en lieu. Le pre- 
mier Couvent où je couchai fut celui 
de Canary. D’abord ce genre dé vie 
me parut un peu étrange , mais j’ap- 
pris bientôt à me retirer dans le Dor- 
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toir auffi naturellement que fî j’avais 
été Moine depuis 7 ans. Les Couvens 
font de petits bàtimens , décens , pro- 
portionnés aux idées fimples & modé- 
rées de leurs pieux habitans ; des Re- 
ligieux qui travaillent fincérement à 
leur falut , en cheminant juftement de- 
vant Dieu , font fouvent raillés & mé- 
prifés par ceux que les plaifirs ou les 
foucis temporels empêchent de fonger 
à l’avenir , & de s’occuper d’objets plus 
relevés : Un peu d’expérience de la paix 
& de la férénité d’ame que l’on trouve 
dans les Couvens , ferait bien néceflaire 
aux gens du monde, pour tempérer 
l’ardeur avec laquelle ils recherchent les 
plaiHrs. 

Je trouvai à Patrimonio le Siège d’u- 
ne Magiftrature Provinciale. Le Chef 
Juge y était & me reçut très bien. En 
y arrivant , le Capitaine de la garde 
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fortit , & me demanda qui j’étais. An- 
glais, lui répondis -je. Il me regarda 
d’un air férieux, & me dit, d’un ton 
mêlé de regret & de reproche , Inglefe! 
•ü'ercmo nojîri amici, ma non lo foriopm. 
„ Les Anglais! ils étaient autrefois nos 
^ amis , mais ils ne le font plus ”. Je 
me fends confus pour mo-n pays aux 
yeux de cet honnête foldat. 

A Olletta , je fus rendre vifite au 
Comte Nicolas Rivarola , frère de mon 
ami de Livourne. Il me reçut avec une 
extrême politelfe, & fit tout ce qin 
était poffible pour me faire plaifir. C’eft 
là que je vis un Corfe qui penfait plus 
favorablement des Anglais que le Capi- 
taine de la garde à Patrimonio.* Il me 
parla de notre bombardement de San 
Fiorenzo en faveur des patriotes, & 
me prêta gracieufement fon cheval pour 
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l’après midi , ce qu il n’aurait fait , di- 
lait-il, pour perfoniie au monde, que 
pour un Anglais. 

j’eus le plaifir en arrivant à Morato, 
de faire connaiiTance avec le Signor Bar- 
baggi , dont la femme eft nièce de Paoli. 
Je lui trouWi des fciftimens, de l’cf- 
prit , & de la politefle. C’eft chez lui 
qu’eft la monnaye de Corfe. Je pris des 
échantillons de leurs différentes efpèoes 
en argent & en cuivre , & l’on me dit 
qu’on efpcrait dans un an ou deux pou- 
voir battre des pièces d’or. On réparait 
alors la maifon du Signor Barbaggi , ce 
qui m’obligea de coucher au Couvent , 
mais j’allais dès le matin déjeuner chez 
lui avec du chocolat. A diner, nous 
n’avions pas moins de 1 2 plats très bien 
aprètés & fervis en porcelaine de Saxe. 
Un deflert & différentes fortes de viirs 


Digitizcci Dy Googic 


-DE LA Corse. igj 

Sc de liqueurs , tous produits de la Cor- 
fe. Le Signor Barbaggi me répétait fou- 
vent que les Corfes habitaient un pays 
fauvage & inculte , & qu’ils vivaient 
comme les Spartiates. Je le priai de me 
dire dans quel pays on pourrait trou- 
ver autant de luxe , que j’en voyais 
chez lui. Je dirai par. tout où j’irai , 
ajoutai -je, de quelle façon fe traitent 
les Corfes , malgré la pauvreté & la 
tempérance dont ils font profelfion. 
Nous badinâmes beaucoup fur ce fujet. 
Sa femme me parut jolie & fort aima- 
ble, malgré fa grande réferve. 

Pour aller de Morato à Corte , je 
t'averfai un pays très fauvage & mon- 
,tagneux , diverfifié par quelques pro- 
fondes vallées. Je pris de petites bêtes 
de fomme pour moi & pour mon do- 
meftique. C’était quelquefois des chc- 
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vaux, mais le plus fouvent des mules 
ou des ânes qui n’avaient point de brir 
des , mais de /impies cordes attachées 
autour du col avec lefquelles nous les 
menions le mieux qu’il nous était pof- 
fible. 

A Corte , je fus rendre mes devoirs 
au Confeil Suprême , pour l’un des mem- 
bres duquel le Signor Babbaggi m’avait 
chargé d’une lettre à remettre au Signor 
Boccociampo. Je fus très bien reçu, & 
l’on me conduifit au Couvent des Fran- 
cifcains, où l’on me donna l’apparte- 
ment même de Paoli, qui était alors 
abfent pour un voyage , à quelques jour- 
nées de là , au-delà des monts , où il te- 
nait une Cour Sindicale dans un village 
appellé Sollacaro. 

Comme le Général réfidait depuis 
quelque tcms dans ce Couvent , les 
Moines qui l’habitaient faifaicnt un peu 
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plus de figure que ceux que j’avais vu 
jufques alors dans l’Isle. Je fus accom- 
pagné principalement par le Prieur , 
Eccléfiaftique réfol u , qui avait autre- 
fois icrvi dans l’armée , & par le Père 
Giulio , homme de beaucoup d’efprit , 
avec qui j’ai le plaifir d’ètre encore en 
correipondance. Ces Pères ont une bon- 
ne vigne & un très beau jardin. Ils 
ont entre 30 & 40 ruches d’abeilles 
dans de ' longues caiifes ou troncs d’ar- 
bres , avec des couverts d’écorce de liè- 
ge. Quand ils ont befoin de miel , ils 
brûlent un peu de bois de genièvre , 
dont la fumée fait retirer les abeilles j 
enfuite avec un inftrument de fer , dont 
l’un des bouts eft armé d’une pointe 
recourbée & tranchante , ils tirent la 
plus grande partie du rayon , n’en laif- 
fant qu’un peu pour les mouches qui 
fc remettent d’abord à travailler & re- 
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parent bientôt leur perte. En prenant 
le miel de cette façon , il n’y a jamais 
une mouche de tuée. Les Moines de 
ce Couvent paraiflent heureux , & vi- 
vent dans la paix & rabondance. Je les 
badinais fouvent du didon appliqué à 
leur ordre. Nihil habentes ^ onmia pof- 
fidnites. Ils n’ont rien & pofledent tout. 

Je me rendis avec eux au chœur. Le 
fervice fut décent. Le Père Giulio joua 
de la Harpe. Je vis fur le grand Autel 
un Tabernacle fculpté en bois par un 
de leurs Religieux. C’eft une pièce d’un 
travail exquis. Un Seigneur Génois leur 
a offert de l’échanger contre un d’ar- 
gent , mais ils n’ont pas accepté l’échan- 
ge. La Bibliothèque de ces Pères ne 
vaut pas la peine d’en faire mention » 
mais leur Couvent eft bien bâti. 

Je voulus m’arrêter un peu à Corte , 
tant pour me repofer de mes fatigues 
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^iie pour voir tout ce qu’il y a de re- 
marquable dans cette Capitale de la Cor- 
fe. Le lendemain de mon arrivée , trois 
déferteurs Français demandèrent à me 
parler. Ces extravagans s’étaient mis en 
tête que j’étais venu en Corfe pour le- 
ver des troupes pour l’Ecofle , & ils 
venaient me prier de leur permettre d’a- 
voir l’honneur de me fuivre j fans doute 
pour avoir auflî l’honneur de me plan- 
ter là , quand je les aurais engagés , 
comme ils avaient fait à leur Régiment. 

Je reçus beaucoup de politelTe à Cortc 
du Signer Boccaciampo , & du Signer 
Maflèfi , grand Chancelier. Son fils , le 
Signer Luigi , jeune gentilhomme , qui 
joignait à beaucoup de vivacité , beau- 
coup de politeflè naturelle , eut la com- 
plaifance de , m’accompagner par tout. 
Je l’appellais mon Mentor , & j’étais 
d’autant plus charme de lui , que n’é- 
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tant jamais forti de fon pays , fes idées 
étaient entièrement Corfes. 

Tous les membres du Confeil Suprê- 
me qui réfidaient à Corte , pendant le 
tems.que j’y ai pafle , m’ont paru des 
gens fages & folides , qui ont toute l’ha- 
bileté & la pénétration d’efprit nécelPai- 
re pour aider le Général à former fon 
plan de Gouvernement Politique , & à 
tirer tout l’avantage polHble du carac- 
tère violent & entreprenant de ce peuple. 

L’Univerfité n’était point alors alTem- 
blée , ainfi je n’en pus voir que les 
Chambres qui me furent montrées par 
le Reéleur, l’Abé Valentini. Tous les 
Profelfeurs étaient abfens , excepté un 
Père Capucin à qui je fus faire vifite 
dans fon Couvent. C’efl: un bâtiment 
palfable. La Bibliothèque eft alfez nom- 
breufe. Il y a dans l’Eglife un Taber- 
nacle travaillé en bois , dans le même 
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goût que celui des Fraiicifcaiiis , mais 
fort inferieur. 

Je montai au Château de Corte , dont 
le Commandant me fit voir très poli- 
ment toutes les parties. Comme je ne 
voulais rien laiilèr échapper de ce qui 
pouvait y avoir de curieux en Corfe, 
je me fis montrer jufqucs aux malheu- 
reux détenus pour crimes. Il y en avait 
alors trois dans les prifons. Un hom- 
me pour le meurtre de fa femme. Une 
Dame qui avait donné de l’argent à fon 
valet pour étrangler une femme dont 
elle était jaloufe , & le malheureux va- 
let qui avait exécuté cette barbare ac- 
tion. On les fortit de leurs cachots 
pour que je puife leur parler. L’airalîîn 
de fa femme avait un air ftupide & en- 
durci , me dit que ce qu’il avait fait 
était à l’inftigation du Diable. Le do- 
meftique était un pauvre miférable qui 
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faifait pitié. Il avait d’abord accufé fa 
Maitrefle ; on l’engagea enfuitc à fe re- 
tracer , furquoi on l’avait mis à la tor- 
ture. Des mèches enflamées entre les 
doigts lui firent renouveller fa première 
aceufation , qui formait une forte preu- 
ve contre fa maitrede. Ses mains étaient 
fi écorchées par la torture que c’était 
un objet d’horreur. Je lui demandai , 
pourquoi il avait commis ce crime , il 
me répondit , perche fenza fpirito , 
parce que j’étais fans efprit. La Dame 
me parut d’un caradère réfolu. Elle me 
parla avec beaucoup de fermeté , & 
niait fon crime , difant , avec un fouri- 
re méprilànt , en montrant fon valet , 
ils peuvent obliger ce malheureux à dire 
tout ce qui leur plait. 

Le Bourreau de Corfe eft iune vraye 
curiofité. Il eft fi fort en horreur qu’il 
ne peut vivre comme un autre habi- 
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tant de l’Islc. Il eft obligé de fe réfugier 

au Château dans une petite tour du coin , 

/ 

où à peine il a place pour un miféra- 
ble lit , & un petit feu pour aprèter lui- 
mèmfî les vivres qui lui font nécelTaires 
pour ne pas mourir de faim , car per- 
fonne ne voudroit , à aucun prix , avoir 
affaire avec lui. Je montai pour le voir, 
mais jamais fpcélacle plus affreux & plus 
dégoûtant n’avait frappé mes yeux. Il 
paraiffait fenfible à fa fituation , & baiC- 
fait la tète comme un homme qui fait 
qu’il eft un objet d’horreur & d’abo- 
mination. 

On avait été longtems en Corfe fans 
pouvoir trouver de bourreay , aulTl le 
fuplice de la potence y était à peine 
connu. Tous les' criminels étaient palTés 
par les armes. A la fin , la malheureufe 
créature que je vis , Sicilien de naif- 
fance , fe préfente avec uameiîàge pour 


Etat 


. 192 

Paoli. Le Général qui a un talent fur- 
prenant pour juger les phyfionomies , 
dit d’abord en Le voyant, à ceux qui 
étaient autour de lui , ecco il boya , voilà 
le bourreau. Il donna ordre de deman- 
der à cet homme , s’il voulait en faire 
l’office, & fà réponfe fut} mon granâ 
fére a été bourreau^ mon père a été bour- 
reau , fai moi-même été homn-eau , ^ je 
- continuerai volontiers à P être. On le re- 
vêtit fur le champ de fa charge , & une 
• feule mort ignominieufe infligée par fes 

mains, fit plus d’effet que vingt exc- 
I cutions par les armes à feu. Il eft re- 
marquable qu’aucun Corfe ne voudrait , 
à quel prix que ce fut , confentir à être 
bourreau. Les plus grands criminels ne 
rachèteraient pas leur vie à cette condi- 
tion. Le miférable, qu’un chétif fàlaire 
avait engagé à étrangler une femme in- 
nocente , n’aurait pas voulu racheter 

fon 
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fon fuplice en confentaiit à faire la mê- 
me adion pour exécuter l’ordre de la loi. 

Après avoir tout vCi avec foin à Cor- 
te, je me préparai à mon voyage au- 
delà des monts pour aller trouver Paoli. 
La veille de mon départ , je me rap- 
pellai que j’avais oublié de me pour- 
voir d’un palîèport , ce qui , dans la iî- 
tuation préfente de la Corlè, était ce- 
pendant une précaution très nécelfaire. 
Après fouper^ le Prieur vint avec moi 
chez le grand Chancelier pour le lui 
demander. Il donna ordre de le prépa- 
rer fans délai , & pendant que fon Se- 
crétaire le dreflait , il m’amufa par la 
ledure de quelques articles de la con- 
fulte générale. Quand le palfeport fut 
achevé & prêt à y mettre le fceau , 
je fus agréablement frappé par un petit 
incident bien fimple , mais bien beau. 
Le Chancelier dit à un petit garçon. 
Tome IL I 
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qui badinait auprès de nous dans la mê- 
me chambre , d’aller dans celle de fa 
mère chercher le grand fceau du Royau- 
me qui y était. Je me crus affis dans 
la chambre de Cincinnatus. Je partis le 
lendemain matin , & commençai mon 
- voyage en très bon ordre avec d’excel- 
lentes mules &'des guides Corfes adlifs 
& iiitelligçns. Les dignes Pères qui m’a- 
vaient traité pendant le féjour que j’a- 
vais fait dans leur maifon de la façon 
la plus gracietife , voulurent encore me 
munir de provifions pour la route; ils 
me donnèrent des grenades délicieufes , 
& une bonne gourde de leur meilleur 
vm. Mes guides Corfes me plurent fl 
fort que fouvent je defeendais pour mar- 
cher à pied avec eux , comme je les 
voyais faire. Si la faim nous prenait , 
nous jctüons des pierres parmi les bran- 
çhç? épaUTcs des châtaigniers qui nous 
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couvraient de leur ombre ; il en tom- 
bait une pluye de châtaignes dont nous 
remplilîîons nos poches , & quand ce 
repas nous altérait, nous nous arrêtions 
près de la première fource pour rafrai- 
chir la bouche , & nous buvions jufqu’à 
ce que nous en euffioiis aflez. Je me 
rappellai dans ces momens le prifca gens 
mortalium , cette première race des hom- 
mes qui couraient dans les bois , man- 
geant du gland & buvant de l’eau. 

Nous nous arrêtâmes à un petit vil- 
lage pour faire rafraichir nos mules. 
Tous les habitans m’eiitourerent en fou- 
le , me croyant un AmbalTadeur envoyé 
à leur Général. Quand ils fqurent quel 
était mon pays , un homme noir & ro- 
bufte d’entr’eux s’écria : Inglefe fono Bar-r 
hari » non credom in Dio grande ! An- 
glois ! ce font des Barbares , ils ne croy- 
ent pas au grand Dieu. Pardoimez-raoi y 
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Monfîeur, lui dis-je, nous croyons en 
Dieu & en Jéfus-Chrift auflî. Ham f 
repliqua-t-il , è nel Papa ? & au Pape ? 
Non. E perché ? Et pourquoi ? La quet 
tion était délicate , car il y avait bien 
des auditeurs à la controverie. Je m’a- 
vifai d’eflàyer une méthode de mon in- 
vention, & lui répondis fort gravement. 
Perche Jono ti'üppo lontani^ parce que nous 
en fommes trop éloignés. C’était un ar- 
gument bien nouveau contre l’infaillibi- 
lité univerfelle du Pape. Il fut trouvé 
bon cependant , car mon antagonifte , 
après s’ètre tû un moment , me dit : 
Troppo kntano ! la Sicilia è tanto lon-^ 
tana che l' Inghilterra > e in Sicilia fi cre^ 
dotîo nel Papa. „ Trop éloignés ! la Si- 
„ cile eft auflî loin que l’Angleterre , 
„ & l’on y croit bien au Pape, “ Oh ! 
lui dis-je, Noi fiamo dieci volte piU lon~. 
tant che la Sicilia' Nous fommes dix 
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fois plus loin que la Sicile. Ah î ah î 
dit-il , & il parut fort fatisfait- C’eft 
ainfi que je me tirai d’alFaire. Je doute 
qu’aucun raiftnnement favant de nos Mi- 
niftres Proteftans eut produit un meil- 
leur effet. 

Mon voyage en paffant les montagnes 
fut fort agréable. Je paffai d’immenfes 
vallons & de vaftes forêts. J’étais plein 
de fanté & de courage , & me Tentais 
très difpofé à entrer dans les idées des 
hommes fimples & généreux que je trou- 
vai par tout en mon chemin. J’eus à 
Baftilica , où l’on trouve une race d’hom- 
mes graves & Ipirituels , une compa- 
gnie nombreufe au Couvent. »J’aimais 
à voir leur franchife naturelle & leurs 
fiçons aifées ; car pourquoi les hommes 
auraient-ils peur de voir leurs fcmbla- 
hles ? ils entraient , en me faluant, d’un 
air libre , fe plaçaient autour de la cham- 
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bre où j’étais aflîs , en s’appuyant fur 
leurs moufquets , & entraient tout de 
fuite en converfàtion avec moL Ils par- 
laient avec beaucoup d^fentiment des 
malheurs que leur pays avait éprouvés , 
& fe plaignaient de ce qu’ils n’étaient 
encore que dans un état de pauvreté 
& de mifère. Je me trouvai dans ce 
moment une vivacité d’imagination 
extraordinaire, & comme on eft moins 
timide quand on fe trouve parmi des 
perfonnes abfolument inconnues & que 
l’on eft éloigné de fon pays, je haran- 
guai les habitans de Baftilica avec une 
lacilité dont j’étais moi -même furpris. 
J’exaltai la bravoure des Corfes à la- 
quelle ils devaient leur retour à la li- 
berté , le plus précieux des tréfors , & 
' qui les avait rendus fameux dans toute 
l’Europe. On peut , difais-je , remédier 
' à l’indigence en cultivant avec foin tout 
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le terrein de l’Isle qui peut s’y trouver 
propre, & en établiflaiit & encourageant 
le commerce ; Mais je les exhortai à fe 
fouvenir qu’ils étaient beaucoup plus 
heureux dans leur état préfent qu’ils ne 
le feraient jamais avec les rafinemens de 
la volupté qui mènent au vice , qu’ainfii 
il leur importait fur-tout de fe préfer- 
ver du luxe. Ce que je dis eut le bon- 
heur de les toucher , & plufieurs d’en- 
tr’eux répétèrent les mêmes idées avec 
beaucoup plus de force & de fentiment 
que moi. Tous exprimèrent leur in- 
violable attachement à Paoli , & s’écriè- 
rent tous ' d’une voix qu’ils lui étaient 
abfülument dévoués. J’aurais eu bien 
du plaifir à palier quelque tems avec ces 
braves gens.. • 

Je vis à Ornano les ruines du lieu 
où le grand San Pietro faifait fa réfi- 
dence. Ces Moines du Couvent d’Orna- 
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no formaient une focieté aflèz fîngulierc. 
Quand je leur eus dit que j’étais An- 
glais ; ah î ah ! me dit l’un d’entr’eux , 
Anglais , comme difait fort bien un Saint 
Evêque en parlant de votre prétendue 
Reformation : Angli olim Angeli , mine 
Diaboli. Les Anglais autrefois des an- 
ges , aujourd’hui des diables. Je regar- 
dai ce difeours comme une fainte effu- 
fîon de zèle apoftolique. Ces Peres ce- 
pendant eurent grand foin de moi pour 
le temporel. ’ < 

Je parvins enfin à la vue de Solla- 
caro où était Paoli , & je me fentis en 
approchant rempli de trouble & de ti- 
midité. Mes idées fur cet homme cé- 
lébré avaient été fort exaltées par les 
converfations que j’avais eues liir Ibn 
fujet avec des habitans de l’Isle de tout 
rang & de tout état , qui tous s’étaient 
accordés à le repréfenter comme un ètm 
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au-deflus de rhumanité. Je defirais avec 
ardeur pouvoir juger par moi-mème d’un 
caradère aulfi grand , auffi diftingué ; 
mais je craignais que le motif de ma 
vifite & la préfomption que j’avais d’al- 
ler l’importuner , ne me fit paraitre bien 

petit à fes yeux. J’eus prefqu’envie de 
* / 

m’en retourner fans le voir. Ce combat 
de fentimens dilFcrens m’agita & m’oc- 
cupa l’efprit pendant que je traverfai 
le village & jufques au moment que 
j’arrivai à la maifon qu’il habitait. 

Je laiifai mon domeftique avec mes 
guides , & paflant les gardes , je trouvai 
quelques-uns des gens du Général qui 
me conduifirent dans une antichambre , 
où je vis plufieurs Cavaliers Corfes qui 
l’attendaient. Mr. Boccaciampo lui avait 
annoncé mon arrivée , & l’on m’iiitro-, 
duifît dans fa chambre. Je le trouvai 
feul. Son air me frappa. Il eft grand , 
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robufte , & bienfait. Sa phyTionoraie 
douce & ouverte annonce de la fcnfi- 
bilité & de la grandeur d’ame. Sa dé- 
marche eft mâle , tous fes mouvemeh» 
■font nobles. Il était alors dans fa qua- 
rantième année , & portait un habit verd 
& or. Son ufage autrefois était de por- 
ter rhabit ordinaire des Corfes i mais à 
•f arrivée des Français , il crut qu’un peu 
d’élégance & de magnificence extérieure 
pourrait contribuer à donner au Gou- 
vernement un air plus relpeélable. 

Il me demanda ce qu’il y avait pour 
mon fervicej je lui préfentai la lettre 
du Comte Rivarola, & quand il l’eut 
lue , je lui fis voir celle de Roufleau, 
llfiitpoli, mais très refervé. J’ai parlé 
dans ma vie à bien des Princes , mais 
•jamais , non jamais aucun ne m’a fait 
éprouver ce que je fentis en la préfence 
Paoli. J’ai ^éja dit qu’il eft grand 
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.pliynonomifte , & par une fuite du dan- 
ger continuel où il eft d’être trahi ou 
aiïàffiné , il s’eft fait une habitude d’oh- 
ferver avec une attention extrême tous 
les nouveaux vifages qui l’approchent. 
Pendant plus de dix minutes que nous 
nous promenâmes enfemble en long & 
,en large dans fa chambre , à peine dî- 
mes - nous quatre mots j mais il m’exa- 
minait d’un œil fixe & perqant comme 
s’il eut voulu pénétrer jufques au fond 
de mon ame. J’avoue que cette entre- 
vue me parut pendant quelques mo- 
mens très-penible , & que je fus bien 
foulage quand , perdant peu à peu fon 
air de referve , je le vis commencer à 
parler davantage. Je ha2ardai alors de 
lui adrefler ce compliment pour les Cor- 
fes. Je voyage, Monfieur, lui dis-je, 
j’arrive de Rome. Après y avoir vu les 
ruines du peuple le plus courageux de 
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la terre , je viens ici contempler le com- 
mencement de l’élévation d’un autre 
peuple qui ne le cède point aux anciens 
Romains en valeur. Il requt mon com- 
pliment d’un air gracieux , en obfervant 
qu’il y avait peu d’apparence que les 
Corlès puilïènt jamais , comme les Ro- 
mains , devenir un peuple Conquérant, 
ce que leur fituation & le moderne lyftè- 
me Politique de l’Europe rendraient im- 
poffible. Mais rien n’enipèche , ajouta-t- 
il , que la Corfe ne puiflTe devenir un 
Etat heureux & florilFant. 

Il marqua beaucoup d’admiration 

V 

pour RoulTeau , que Mr. Buttafoco avait 
invité à paflèr en Corfe pour aider la 
nation à former fes loix ( a ' ' 

( U ) Il fetnblc que Mr. de Voltaire ait ra- 
porté , d’un air de raillerie , que c’était Une 
efpèce de niche qu’on avoit faite à RoufTeau , 
furquoi Paoli me dit que l’ayant apris , il ccri- 
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Qiielques uns des Nobles entrèrent 
dans fa chambre , & peu après on aver- 
• tit que le diner était fervi. Le Général 
me fit l’honneur de me placer à fes cô- 
tés. Sa table était de 15 ou 16 couverts, 
ayant toujours plufieurs des principaux 
de risle à manger avec lui. Son cuifi- 
nier était un Italien qui avait demeuré 
longtems en France , mais il aimait à 
n’avoir que peu de plats fimples & fo- 
lides , & ne buvait jamais de vins étran- 
gers , évitant avec loin toute efpèce de 
luxe. Je ne pus me défendre de fentir 
une forte de gène au milieu de ce cer- 
cle de Héros. Le Général parla beai»- 
coup d’hiftoire & de littérature, & je 
m’aperçus bientôt qu’il avait fait d’ex- 
cellentes études. Son efprit eft orné 

vit lui - même à RoufTeau f en lui réitérant 
l’invitation. Je donnerai une relation plus 
complette dans un autre endroit de ce Journal. 
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d’une grande variété de belles connaiC. 
-fances , & fa converfation à table était 
aullî amufante qu’inftrudive. Avant dî- 
ner , il avait parlé Français -, à table il 
fe fervit de la langue Italienne dans^la- 
quelle il s’exprimait très éloquemment. 
Nous nous retirâmes dans un autre ap- 
partement pour prendre le caifé. Bien- 
tôt- je ne penfai plus à moi-mènie , & 
ma timidité fe difïîpa à mefure que je 
fixai toute mon attention fur cet illuC- 
tre Chef d’une nation entière. 

Il me recommanda particuliérement 
aux foins de l’Abé Roftini qui avait pafle 
plufieurs années en France. Le Signor 
Colona , Seigneur de ce lieu , étant alors 
abfent , fa maifon me fut aflîgnée pour 
demeure. On me laiflà à moi-mème juf. 
qu’à l’heure du fouper que je retournai 
chez le Général j je m’inftruifais par là 
converfation ainfi que dans la focieté 
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de ceux qui étaient autour de lui , avec 
qui je fis peu à peu une connaiflance 
plus particulière. 

Je me Tentais tous les jours plus 
heureux. Le nom de fujetde la Grande 
Bretagne m’attirait des marques d’attenr- 
tion dont le bruit fc répandit en Italie , 
& confirma l’idée où l’on y était déjà 
que j’étais réellement un Envoyé d’An- 
gleterre. Je dinais & foupais conftam- 
ment avec le Général j toute k No- 
blelTe vint me faire vifite > & quand je 
voulais faire un tour de promenade , 
j’étais accompagné par des gardes. Je 
priai le Général de ne pas me traiter 
avec tant de cérémonie, mais il y in- 
fifta. 

. Mon tems fe palTa de la faqon la plus 
agréable. Je jouiflàis d’un fentiment de 
volupté noble , qui me parai/Tait déli- 
cieux. Paoli devint plus ouvert & plus 
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affable avec moi. J’oubliai la diftancè 
qu’il y avait entre nous , & j’avais tous 
les jours quelques heures de converfa- 
tion particulière avec lui. Dès le com- 
mencement , j’avais pris l’habitude d’é- 
crire tous les foirs ce que j’avais ob- 
fervé dans la journée qui fut digne de 
remarque , fans régie ni choix , dans l’in- 
tention d’en extraire enfuite à loifir tout 
ce qui en vaudrait la peine. Les plus 
intéreflàntes de ces obfervations & pour 
mes leéleurs & pour moi-même , feront 
fans doute celles qui ont pour objet la 
vie de Paoli , & fes difcours que je me 
fais une gloire de rapeller. 

En parlant de la guerre de Corfe , 
Monfieur, me dit-il , fi l’événement 
nous eft favorable , nous ferons regar- 
dés comme d’illuftres défenfeurs de la 
patrie i s’il nous eft contraire, nous ne 




Digitized by Google , 



DE LA CaRSE. 209 

paflerons que pour de malheureux re- 
belles. 

Des Français lui objectaient que la 
nation Corfe n’avait pas de troupes ré- 
gulières. Nous ne voudrions pas en 
avoir , répondit - il : on parlerait alors 
de la valeur de tel ou tel Régiment , 
mais à préfent chaque homme en par- 
ticulier eft lui - même un Régiment. Si 

Ht 

les Corfes étaient formés en corps ré- 
guliers , nous perdrions cette bravoure 
perfonnelle qui a produit parmi nous 
• des actions qui , en d’autres pays , illuR 
treraient un Général. 

Je lui demandai comment il avait fait 
pour fe former une ame fi fupérieure à 
l’intérêt. Elle n’y eft point fupérieure , 
dit- il , mon intérêt à moi eft d’acque- 
rir un nom. Je fqais qu’il ne peut man- 
quer à celui qui fait le bien de fa pa- 
trie , & je l’attends. Je confentirais ce- 
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pendant à être oublié , lî à ce prix je 
pouvais rendre ce peuple heureux. J’ai 
un orgueil inconcevable , ima fuperbia 
rndicibile ÿ l’approbation de mon cœur 
me luffit. Il dit qu’il aimerait fort à voir 
le monde , & à jouir de la focieté des 
Savans & des gens de mérite de tous 
les pays. Je lui demandai comment , avec 
de pareilles difpofitions , il pouvait fou- 
frir d’être confiné dans une Isle encore 
fi fauvage & fi peu cîvilifée 5 & au lieu 
de fe livrer à fon goût pour les plaifirs 
de l’efprit, & des converfations rem- 
plies de fel attique , pafler fa vie dans 
un cours non interrompu de foins & 
de dangers. Il me répondit par ce vers 
,de Virgile, 

Vincet amor Patrie y laudumque immenfa 
cupido. 

‘ ce qui, exprimé avec cet agréable ac- 
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cent Italien , & avec la grâce & la di- 
gnité qui lui font particulières , me pa- 
rut d’une noblelTe infinie. Je voudrais 
avoir de lui une ftatue qui eut été prife 
dans cet inftant. 

Je lui demandai s’il fqavait l’Anglais , 
& fur le champ il me parla cette lan- 
gue dans laquelle il s’exprimait palîà- 
blement bien. Il l’avait appris à Naples 
de quelques Officiers Irlandais qui fer- 
vaient dans les troupes , & avec lefquels 
il était lié; & comme il a une grande 
facilité pour les langues , il apprit d’eux 
l’Anglais , mais ayant été depuis lors 
dix ans fans en faire ufage, il ne par- 
lait que fort lentement , on fentait bien 
qu’il la poffédait , mais faute de ce que 
j’appellerais volontiers Pufage méchant^ 
que , il avait de la peine à trouver les 
expreffions propres. Sa, collection de li- 
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vres Anglais me fit rire. Elle confiftait 
en quelques volumes dépareillés du 
Spe&ateur Sc du Babillard^ VEJfai fur 
Vhotnme de Pope , les Voyages de Gulli- 
%er ■) une Hijioire de France en vieux 
Anglais & l'Apologie des f^takers par 
Bardai. Je lui promis de lui en envoyer 
un alTortiment mieux choifi , & je lui 
ai tenu parole (a ). J’eus lieu de me 
convaincre de fa connailîànce de notre 

( a ) Je lui envoyai les oeuvres de Harring- 
ton , de Sidney , d'AddiJJon , de Trenchard , 
de Gordon & d’autres Ecrivains en faveur de 
la liberté. Je lui fis parvenir encore quelques 
uns de nos meilleurs livres de Morale & de 
goût , tels que les œuvres de Mr, Samuel John- 
Jbn., avec la fuite complette du Spedateur, 
du Mentor & du Babillard. Et j’envoyai à 
rUniverfité de Corte quelques Auteurs Clafîi- 
ques Grecs & Latins , des belles éditions de 
Glafgow , par Mr. Foulis. &c. 
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langue en lui faifant voir un mémoire' 
que j’avais drefle fur l’avantage que ti- 
rerait l’Angleterre d’une alliance avec 
la Corfe. Il le traduifit fur le champ 
en Italien avec la plus grande facilité. 
Il m’en a donné depuis d’autres preu- 
ves par fes réponfes aux lettres que j’ai 
eu l’honneur de lui écrire en Anglais , 
& en particulier par une critique ingé- 
nieufe & très jufte de quelques uns des 
ouvrages de Swift. Il était très bien 
inftruit de l’hiftoire d’Angleterre î il avait 
lû plufieurs des débats du Parlement & 
même quelques N<>. du North Briton. 
J’eus lieu d’obfervcr combien il con- 
naiflàit notre pays par les anecdotes 
qu’il en citait > les allufions & les com- 
paraifbns qu’il fallait des choies qui ont 
rapport à l’Angleterre, 

Il me dit que Ibn objet principal 
était de former les Corljès , de fàqon 
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qu’ils euflent une conftitution ftable 
qui put fubfifter fans lui. Notre Etat 
cft jeune, difait-il, & ne peut encore 
fe pafler de lifiéres. Mais je voudrais 
que les Corfes apprilïènt à marcher feuls. 
C’eft pourquoi lorfqu’ils s’adreffent à 
moi pour favoir quels Magiilrats ils doi- 
vent choifir , je leur dis ; “ Vous fa- 
„ vez mieux que moi quels font les plus 
„ capables & les plus honnêtes gens 
„ parmi vos voifins. Confidérez les con- 
„ féquences de votre choix , non feu- 
„ lement pour vous en particulier, mais 
„ pour toute l’Isle en général De cet- 
te faqon , je les accoutume à fentir leur 
propre importance comme membres de 
l’Etat. 

Un jour, après avoir dépeint le trifte 
état & la cruelle oppreffion fous laquelle 
la Corfe a fi longtems gémi , ü dit ; 
Nous fommes aduellemeut étendus fur 
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la patrie pour la ranimer , comme le 
Prophète Elifée l’était fur le corps du 
fils de la Sunamite , œil fur œil & bou- 
che fur bouche ; elle commence à re- 
prendre un peu de vie & de chaleur , 
3’efpére qu’elle recouvrera bientôt entiè- 
rement la vigueur & la faute. Ses pro- 
grès font fi rapides , lui dis - je , que 
nous verrons bientôt fleurir en Corlè 
tous les Arts & les Sciences. Un peü de 
patience, Monfieur, me répondit-il, fî 
vous voyez un foldat échapé d’une fan- 

N 

glaiite bataille , grièvement bleffé & pou- 
vant à peine fe relever , ferait-il raifon- 
nable d’exiger qu’il fut bien coëffé & 
couvert d’habits brodés? La Corlè vient 
d’efliiyer un grand combat j bleflfée & 
abatue , elle ne peut encore fe foutenir. 
Les Arts & les Sciences font des orne- 
mens & une parure élégante que vous 
ne devez p^ vous attendre à voir fitôt 
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chez nous. Mais revenez dans 20 ou 
30 ans , & nous vous ferons voir des 
Arts & des Sciences , des concerts , des 
AiTemblées , & de belles Dames dont 
vous deviendrez amoureux. 

Il fourit quand je lui témoignai ma 
furprife de le trouver fi poli & fi aima- 
ble s car quoique je crulTe bien voir en 
lui un grand homme , je m’attendais à 
le trouver fauvage & groflier , tel en- 
fin qu’un Attila , Roi des Goths , ou 
Luitprand , Roi des Lombards. 

J’ai remarqué que , quoiqu’un doux 
Iburirc éclaircilfe fouvent fa phifiono- 
mie , il eft rare de le voir rire tout-à- 
fait. Je ne fçai fi les éclats de rire en 
compagnie font une marque de faiblelïè 
ou de groflicreté, mais il eft fiir que les 
hommes véritablement grands & les 
perfonnes qui fe piquent de politeflè & 
de belles maniérés en font peu. 

La 
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La vivacité , ou » fi je puis m’expri- 
mer aiiifi , la flexibilité d’efprit de ce ' 
grand Homme eft furprenante. Un jour 
que je fus chez lui pour lui rendre mes 
refpeéls avant diner , je le trouvai au 
milieu d’un cercle de Nobles du pays & 
dans une grande agitation. Un Corfe 
était debout auprès de lui dans la pofi. 
ture d’un criminel devant foii Juge. 
Paoli fe tourna de mon côté j je fuis 
charmé, Monfieur, me dit-il , de ce 
que vous êtes venu dans ce moment. 
Vous autres Proteftans, vous ne croyez 
pas à la Tranfubftantiation j Soyez C8- 
pendant témoin de cf^miracle dans ce 
Corfe transformé en Génois. Cet honu ' 
me indigne que vous voyez eft un Corfe 
qui a été longtems Lieutenant au fer- 
vice des Génois au Cap Corfe. André 
Doria lü aucun de leurs plus fameux 
Capitaines , n’ont pû combattre avec plus 

Tom, JXt ir 
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de zèle pour leur République qu’il a 
combattu contre fa patrie. * Se tournant 
enfuite.vers luii Monfieur , lui dit -il , 
la Corlè fe fait une loi de pardonner 
aux plus indignes de fes eiiBms dès, 
qu’ils fe rendent, même lorfqu’ils y font 
forcés , comme c’eft votre cas. Vous 
échappez cette fois .... mais prenez y 
garde , j’aurai fur vous un œil attentif, 
& fl jamais vous retournez à vos per- 
fides pratiques vous fqavez que 

je puis vous punir. Il prononça ces mots 
ijvec la fierté d’un lion , & l’on voyait 
à l’exprelîion fombrc & févére de fa 
phifionomie queifes idées de vengeance 
étaient terribles. Cependant, aufîî-tôt 
qu’il eut fini ce difcours , il reprit fon 
air ordinaire , & s’écria; allons diner, 
& fut à table aulîi gai que fi rien ne 
s’était paffé. 

Ses idées fur la Morale font grandes » 
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délicates , & telles qu’il convient à un 
Pere de la patrie ; s’il était libertin,* 
fon inPiuence fur les êfprits ferait bienc 
tôt p'erdues jamais les hommes ne con- 
fieront les intérêts importans de la fo- 
cieté à celui qu’ils croiront capable de 
fiire pour fon plaifir des chofes qui pré- 
judicieraient au bien de cette foeieté. 

Il me contait que fonqiére l’avait élevé 
avec beaucoup de rigidité , & qu’il s’é- 
tait bien rarement écarté du fentier de 
la vertu j que ce n’était pas par infenfi- 
bilité & faute d’être fufceptible de paf- 
fions , mais que fon ame étant occupée 
d’objets plus importans , fes paifions 
s’étaient tournées vers des plaifirs plus 
nobles que tous ceux que procurent la 
volupté & la licence. Je vis , dans l’e- 
xemple que ni’olFrait Paoli , le grand art * 
de préferver les jeunes gens nés avec de 
l’efprit & du génie , de la contagion du 
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vice, dans lequel il y a une certaine 
force d’imagination & de fentiment qui 
^ touche de bien près aux qualités nécet 
f4Îres pour acquérir des vertus fubli- 
nics. Sachez convaincre un jeune hom- 
me que la véritable gloire & le coura- 
. ge fe trouvent dans la pratique de la 
vertu, & vous lui donnerez un frein 
plus fort contre rimpétuofité des paf- 
lions , dans cet âge où elles font fi diffi- 
ciles à vaincre, qu’en prouvant à fon 
jugement la beauté & l’utilitc de la rec,- 
titude morale. 

Un jour pendant le diner, il infifta 
fur les principales preuves de l’exiftcncç 
,& des attributs de Dieu. Entendre ré- 
péter & prefler ces argument par l’illuC- 
tre Faoli avec cette grâce & cette éner- 
• gie qui lui eft particulière , & entouré 
des principaux de ces hommes herpi- 
jques qui çompofent fa nation , me pq- 
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rait la chofe du monde la plus belle & 
la plus admirable. Jamais je ne fends 
mon ame auffi élevée qu’elle l’était 
dans ce moment. Je pris occafion de 
lui parler des ouvrages du R. de P. 
& entr’autres de l’Epitre au Maréchal 
Keith. Paoli qui parle fouvent avec ad- 
miration de ce Monarque , loin de cen- 
furer direélement ce qu’il trouvait de 
blâmable dans fes écrits , fe tut un mo- 
ment , & dit enfuite d’un ton grave & 
avec un regard exprelfif j “ C’eft une 
„ belle coniblation à donner à un vieux 
„ Général mourant , de lui dire ; En peu 
„ de tems vous ne ferez plus ”. 

Il obferva que la Philo fophie d’È- 
picure n’avait produit qu’un feul grand 
caraélère, au lieu que l’Ecôle Stoïque 
avait été un Séminaire de grands hom- 
mes. Ce qu’il dit là delfus me rappella 
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ce beau paflage de Lucain ( a ) , Von- 
lezr-vous /avoir quels étaient les mzitrs ^ 
les fentimens de Paujlère Caton ? Obfey- 
ver une mefure ^ une règle certaine 
dans fa conduite ,• fuivre la nature i fe 
facrifier poto' fa patrie i ne pas fe croire 
né uniquement pour foi , mais pour tout 
k gem'e humant. 

Quand on lui demanda s’il voudrait 
abandonner l’Isle qu’il avait entrepris 
de protéger , fuppofé qu’une Puiflimce 
étrangère voulut S’élever aux plus hauts 
grades militaires & lui donner le gou- 
vernement d’une Province, il répondit i 
J’efp ère qu’on me croira ou plus hon- 

( a ) Hi mores , hxc duri immola Catonis 
Sefta fuit , fervare modum finemque tenere 
Naturamque fequi , patriæque impendere 
vitam 

Nec fibi fed coti genitum fe credere 
mundü. 
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iiète homme' ou plus ambitieux. ' Car , 
ajouta-t-il , àceeptcr-mème les premiè- 
res charges fous un Prince étranger fe- 
rait toujours le fervir. Avoir été Colo- 
nel , Géjiéral ou Maréchal aurait été 
plus qu’il n’en aurait fillu pour fournir 
à ma table , à mon habillement ; pour 
Satisfaire la beauté à laquelle mon raiig 
m’aurait permis de faire ma Coür : mais 
ce n’aurait pas été aflez pour fatisfaire 
cette imagination ', ce courage qui eft 
là,* dit -il , en portant la main fur foii 
cœur. . - * . 

Un jour an milieu de fa NobleiTe , il 
agitait la queltion , fi le Chef d’une Na- 
tion doit être marié ou non. S’il elt 
marié, dit- il, il rifque d’être 'difirait 
par des foins domeftiques , & dirigé 
dans fes plans par des inquiétudes fur le 
fort de fa famille. S’il n’eft pas marié , 
il eft à craindre que n’étant retenu pat 
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aucun attachement pour une femme ou 
pour des enfans , il ne facrifie tout à 
fa feule ambition. Qiiand je, lui dis 
qu’il devrait fc marier pour avoir un 
fils qui put lui fuccéder j eh î qui m’aP 
furera , Monficur , me dit-il , que mon 
fils penfèra & agira comme moi ? Quel 
fils eut Cicéron , & quel fut celui de 
Marc Aurele ? 

11 me* difait un jour que j’étais feul 
avec lui , je ne me marierai jamais , je 
n’ai pas les vertus conjugales. Rien ne 
pourrait me tenter de prendre cèt en- 
gagement qu’une femme qui ferait alTez 
riche pour me mettre en état de faire 
le bonheur de ma patrie. 

Il parlait fouVcnt cependant ,à' l’hon- 
neur du mariage , comme ; de l’inftitu- 
tion la mieux calculée pour le lien de 
la focieté & le bonheur, des individus 
qui la conipofent ; s’il n’avait été qu’un 
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fimple particulier , il fe ferait marie , 
Se il aurait été auiTi tendre époux , auflî 
bon père quHl eft aujcnird’hui fage Ma- 
giftrat & habile Général. ATais fa fîtua- 
tion critique & violente ne lui permet 
pas de fe procurer une félicité domefti- 
que. Il eft marié à fon pays , & les 
Corfes font fes enfans. Il m’exhortait 
fou vent à me marier , en me difant que 
des plaifirs illicites n’étaient jamais qu’iU 
lufoires & inconftans ; que je ne ferais 
heureux qu’en me mariant , & qu’il ef- 
pérait peu après mon retour en Angle- 
terre recevoir de mes lettres, qui lui 
apprendraient que j’avais fuivi fon con- 
feil , & que j’étais convaincu par mon 
expérience qu’il avait eu raifbn de me 
le donner. C’eft avec cette'^imable con- 
deftendance que ce grand homme vou- 
lait bien s’entretenir avec moi. Que ne 
puis-je le rendre tel que je le voyais» 
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Tous mes ledeurs en feraient aufîi en- 
chantés que moi. 

Son génie eft auffi propre aux fpécu- 
lations Philofophiques qu’aux affaires 
d’Etat. Un foir à fouper il nous entre- 
tint longtems des curieufes rêveries & 
des différentes conjedures que l’on a 
formées fur la nature de l’intelligence 
des bêtes > A l’égard de laquelle il ob- 
ferva que les connailfances humaines 
font encore bien faibles 8c bien impar- 
faites. Il témoigna en particulier un dé- 
fr extrême de coijnaitre le langage de 
cette partie de la création. Il remarqua 
que les bêtes fe communiquent claire- 
ment leurs idées les unes aux autres , 
comme les chiens , par exemple , qui for- 
ment divers fons articulés j que dans 
tous les tems on a vu des gens qui pré- 
tendaient entendre le langage des qua- 
drupèdes & des oifeaux. Peut-être, di- 
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£ait Paoli , que daiis^ mille ans cette con- 
nailTance fera auffi commune que l’eft 
aujourd’hui celle de tant de chofes qui 
autrefois parailfaient plus difficiles en- 
core. Si je ne craignais de paraître ri- 
dicule , je dirais volontiers que la con- 
naiflance du langage des, animaux eft 
une de celles que l’homme devrait le 
plus défirer d’acquérir , parce qu’elle 
étendrait beaucoup le cercle de fon com- 
merce focial. 

Je fus fâche à mon retour en An- 
gleterre de ne rien trouver fur cette 
matière dans le livre du Doélcur Gré- 
gori , des vues comparatives de Pétât ^ 
des facultés de Phomme & de celles du 
monde animal , qui venait d’ètre publié. 
Ce qui me confola un peu cependant , 
fut de trouver dans ce digne & ingé- 
nieux Auteur une peinture de la focic- 
tc , très aplicable aux Corfes. “ Il y a 
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dans les progrès de la focictc un cer- 
tain période où le genre humain parait 
dans fon plus grand avantage. Les hom- 
mes jouilTent dans ce période de toutes 
leurs forces corporelles , tandis que les 
fondions animales confervent toute leur 
vigueur. Ils font hardis , adifs , fermes , 
ardens dans leur amour pour la liberté 
& pour la patrie. Leurs maniérés font 
fimples , leurs afïèdions pleines de feu , 
& quoique fortement unis entr’eux par 
les liens du làng , ils n’en obfervent 
pas moins l’holpitalité & la générofité 
envers les étrangers. La Religion quoi- 
que déguifée par une multitude de fu- 
pcrftitions y eft uni verfelle ment refpec- 
tée & révérée ”. 

Paoli fouhaitait fort de me voir étu- 
dier & approfondir le caradére des 
Corfès. Mêlez vous avec eux , me di- 
£iit-il i plus vous leur parlerez & plus 
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vous me ferez plaifir. Oubliez le peu 
d’apparence de leur extérieur , écoutez 
leurs fentimens, & vous trouverez dans 
ces pauvres gens beaucoup d’hoiuieur , 
de bon fèns & d’habileté. 

Son cœur fe dilatait , quand il par- 
tit de fes compatriotes. Ses grandes 
qualités brillaient d’un plus grand éclat , 
quand il dépeignait les vertus de ceux 
au bonheur defquels il a confacré ià vie 
entière. Si je devais, difait-il, con- 
duire une armée de Corfes contre une 
armée plus forte du double , je n’aurais 
qu^à leur dire quatre mots, leur rap- 
peller l’honneur de leur pays & celui 
de leurs braves ancêtres. Je ne dis pas 
qu’ils fèraien» vainqueurs , mais je fuis 
bien alTuré qu’aucun d’eux ne quitte- 
rait foii porte qu’avec la vie. Les Cor- 
fès, difait-il, font d’aune fermeté qui 
vous furprendrait , je voudrais que voua 
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pufllez être témoin de la mort de quel- 
qu’un d’eux. Il y a mi proverbe Gé- 
nois qui dit que , les Corfes méritent 
. la potence & favent la fouffrir. I Corfi 
tneritano la furca e la fanno fofrire. Ce 
didon eft certainement à notre gloire. 

Il me contait que les criminels Cor- 
fes font toujours exécutés 24 heures 
après que leur fentence eft prononcée. 
Cette coutume , dit - il , n’eft peut-être 
pas bien Catholique, mais elle eft hu- 
maine. Il continua à me citer divers 
exemples du courage des Corles. Un 
Sergent , dit-il , qui fut blelfé dans une 
de nos adions meurtrières , m’écrivit 
en mourant, ces mots ; Je vous faim y 
prenez foin de mon père, ^ans 2 heures 
je fei-ai avec les autres braves qui font 
morts courageufement pour leur pays. 

Un Gentilhomme Corfe fait prifon- 
nier par les Génois fut jetté par eux 
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dans un cachot , & enchaîné à terre. 
Pendant qu’il était dans cette affreufe 
fîtuation , les Génois lui firent offrir 
un emploi dans leur fervice. Non , ré- 
pondit - il , y? je l'acceptais , ce ne ferait 
que dans la ferme réfolmion de le quiter 
pour retourner au fervice de mon pays y 
mais je ne l'accepterai point j parce que 
je ne voudrais pas que mes Compatriotes 
pujfent me foupçomier d'avoir été un feiil 
moment infidèle à ma patrie , il refta 
dans fon cachot. 

Je défie , continua Paoli , Rome , 
Sparte & Thebes de montrer 30 années 
de patriotifme comme celui dont la Cor- 
fe peut Je glorifier. Quoique l’union 
entre les pareils foit très forte chez les 
Corfes , ils facrifient leurs parens les 
plus proches , quand il s’agit du bien 
de leur pays , & abandonnent fans hé- 
fiter ceux qui prennent le parti des 
Génois. 
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Il me donna un exemple bien remar- 
quable de la feiifibilité & de la grandeur 
d’ame des Corfcs. “ Un criminel , dit- 
„ il, était condanuié à mort 4 le neveu 
J, du coupable vint chez moi avec une 

„ Dame de diftindion qu’il avait en- 
» 

35 giigée à venir folliciter fa grâce. L’an- 
„ goilïè du neveu lui fàifant penfer que 
„ cette Dame ne mettait pas dans fa 
„ follicitation toute la force & l’élo- 
j, quence qu’il aurait voulu , il m’adreC- 
„ fa la parole lui - même. Seigneur , me 
„ dit -il, m’eft-il permis de folliciter 
j, la grâce de mon oncle ? comme s’il 
„ avait fenti que ce qu’il allait me de- 
,j mander était injufte. Je lui ordonnai 
„ de continuer. Seigneur , me dit - il 
y, avec la plus vive afflidion , je vous 
J, demande la vie de mon oncle j fi elle 
„ m’eft accordée , fa famille fera à l’E- 
„ tat un don de 1000 fcquins. Nous 
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„ fournirons i^o foldats que nous 
,5 payerons pendant toute ki duree du 
„ fiege de Furiani. Nous confentirons 
„ que mon oncle foit banni, & nous 
nous engageons à l’empècher de rc- 
„ mettre jamais les pieds dans l’Isle. 

„ Je connaiiTais le neveu , & fçavais 
„ que c’était un homme de mérite j vous 
,3 frayez , lui dis-je , toutes les circonf. 

„ tances du crime de votre oncle j fi 
„ vous pouvez m’alTurer que le pardon 
„ que vous me demandez eft jufte , 

,, utile & honorable pour le pays, je > 
,3 vous promets de vous l’accorder. Il 
33 fe tourna , fondant en larmes , & for- 
,3 tit en difant : iSTo;/ vorrei vender’e l*o~ 

„ nore délia patria pei‘ mille fechini. Je 
,3 ne voudrais pas avoir vendu Thon- 
,3 neur de mon pays pour mille féquins , 

„ & fon oncle fut exécuté 

Qijoique le Général fut membre ac- 

*. 
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tuel de la Cour Sindicale , il y prenait 
rarement fa place. Il reftait dans fon 
appartement 5 & û quelqu’un de ceux 
dont le procès venait d’ètre jugé était 
mécontent de la fentence , il demandait 
une audience particulière qui ne man- 
'quait jamais de le convaincre qu’on lui 
avait rendu juftice. Cet ufage me parut 
'une indulgence iiécefTairc dans l’enfance 
d’un Gouvernement. Les Corfes ont été 
fi longtems dans un état d’Anarchie 
qu’il n’eft guère pofllble de les foumét- 
tre tout d’un coup à l’autorité régulière 
de la juftice. Ils obéiraient implicite- 
ment à Paoli , parce qu’ils l’aiment & 
le relpeélent j mais une pareille obelC- 
faiice ne ferait au fond qu’être gouver- 
né par leurs propres paffions. Ils fe foü- 
mettent, il eft vrai, mais c’eft à un 
homme pour qui ils ont une eftime per- 
fonnellc , & l’on ne pourra les dire par- 
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faitement civilifés que lorfqu’ils fe fou- 
mettront à la déciiion de leurs Magif- 
trats , comme Officiers de l’Etat à qui 
radmiiiift ration de la jufiice eft confiée. 
En les convaincant que ces Officiers ne 
jugent qu’avec équité & connailTance 
de caufe , Paoli accoutume les Corfes à 
avoir uns confiance falutaire en ceux 
qui les gouvernent, nécelTairc pour leur 
infpirer du refped, & pour aflurer la 
folidité du Gouvernement. 

Après m’avoir rapporté .beaucoup de 
chofes à la louange de fes conîpatrio- 
_ tes. Je veux, dit -il, vous donner des 
preuves de ce que j’avance. Il y a dans 
la chambre voilîne une foule de gens 
qui attendent que je leur donne audien- 
ce. Je vais faire entrer le premier que 
je verrai , & vous l’entendrez. Le pre- 
mier qui fe préfenta était un vénérable 
vieillard. Le Géiiiéral lui prit la main 
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& lui fouhaita le bon jour avec uric 
bonté aifée qui donna au vieux payfan 
toute l’aflurance néceflàire pour lui par- 
ler librement. Paoli lui dit de ne pas 
faire attention à moi, & de parler har- 
diment du füjet qui l’amenait. Le vieil- 
lard lui dit qu’il y avait eu dans le 
village où il demeurait un malheureux 
tumulte dans lequel deux de fes fils 
avaient perdu la vie j que regardant 
cette affaire, comme un grand malheur, 
il eft vrai , mais dans laquelle il n’y 
avait eu aucune malice de la part de 
ceux qui avaient tué fes fils, il aurait 
fouhaité qu’on ne les eut pas recherchés , 
mais que fa femme , avide de vengean- 
ce , s’étant d’abord adrèffée à la juftice 
pour les faire arrêter & punir , il don- 
nait à fou Excellence la peine de l’en- 
tendre pour le prier de prévenir par 
fes foins , que dans la chaleur de la dif- 
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fenfion entre fcs voilîns , perfonne ne fut 
puni comme coupable du meurtre de 
fes fils , s’il en était réellement innocent. 
Il y avait quelque chofe de (î grand & 
de fi généreux dans ce procédé d’un 
père , qui était cependant pénétré jut 
qu’au fond du cœur du trifte fort de 
fes enfans , que j’en flis touché juf- 
qu’aux larmes. Paoli me jetta un regard 
de compîaifance , renîpli d’une forte de 
triomphe aimable de la conduite de ce 
généreux vieillard , dont les expre filons 
aifécs & la vivacité des gelles jiiftifiaient 
bien ce que Petrta Cirneus dit de l’é- 
loquence des Corfes. On dirait que ce 
font tons des Avocats plaidant. 

Je trouvai que Paoli avait bien raifoii 
de fouhaiter que je m’entretins fouvent 
avec fes compatriotes. Leur converfa- 
tion augmenta beaucoup la bonne opi- 
jiion que j’avais de lui & d’eux. De 
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Th O U rendait juftice aux Corfes , quand 
il difait ; Mobilia Corforum ingénia. L’eC- 
prit des Corfes eft changeant. Leur at- 
tachement pour Paoli cependant eft , 
après dix ans , auffi fort qu’il l’a jamais 
été. Il y a même de renthoufiafme dans 
leur admiration pour lui. Quefxo gran£ 
uomo , mandato per Dio per liber are la 
Patria. Ce grand homme envoyé de 
Dieu pour délivrtfr fa patrie. C’eft ainfi 
qu’ils s’exprimaient quand ils me par- 
laient de Paoli. Tous ceux qui iervaient 
Paoli ou qui vivaient avec lui étaient 
des perfonnes de beaucoup de feus & 
d’une capacité diftiiiguée dans leurs dif- 
férens emplois. Quelques uns^ même 
avaient été dans les fervices étrangers. 
L’un d’eux , il SigJior Suzzoni , avait 
longtems vécu en Allemagne i il me 
parla Allemand , & me rappclla les heu- 
reux jours que j’ai pafle chez ce peuple 
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(impie , brave & homiète , qui fe diftin- 
gue de toutes les nations du monde 
par la cordialité avec laquelle il reqoit 
les étrangers. 

Signor Gian Qiiilico Cafa Bianca , d’u- 
ne très ancienne noblefle Corfe , était 
mon ami particulier. Il m’inllruidt en 
détail de tout ce qui regardait le Gou- 
vernement , & avait même la patience 
de relier affis à mes côtés , pendant que 
je couchais fur le papier ce que je ve- 
nais d’en apprendre , ce que j’ai dans 
la fuite corrigé & encore augmenté d’a- 
près mes converlàtions avec Paoli. J’ai 
requ beaucoup d’honnêtetés de l’Abbé 
Rojiini , homme de Lettres , plus diftin- 
gué encore par les excellentes qualités 
de fon cœur que par les lumières de 
fon efprit. Ce qu’il difdt de Paoli mé- 
rite d’être remarqué. Nous ne crai- 
gnons pas, dit -il, ni, que notre .Gé- 
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néral nous trompe , ni qu’il fe laÜîè 
tromper. 

Je fus encore requ avec beaucoup 
d’amitié & de politcflc par le Père Gnel- 
fucci de l’Ordre des Servîtes. C’eft un 
homme que fes talens & fes vertus unies 
à une décence & une douceur de mœurs 
linguliére ont élevé à l’emploi honora- 
ble de Secrétaire du Général. Il eft vrai 
que tous ces MelHeurs me traitèrent 
avec la plus grande politelTe. J’étais 
toujours avec eux à la chafle , à la pro- 
menade à pied comme à cheval. 

Les payfans comme les foldats font 
francs , ouverts , vifs & hardis. Ils ont 
une rufticité dans les maniérés qui s’ac- 
corde parfaitement avec leur caraâère , 
& n’efi: pas du tout défagréable. Le Gé- 
néral me donna une preuve admirable 
de leur bon fens naturel , fimple & fo- 
îide. Un jeune Marquis fort riche &; 

fort 
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fort vain, arriva' en- Gorfè. Il témoignait 
un foùvetain mépris ‘pour fes barbares : 
habkans,’& en 'marchant iè donnait des ' 
airs d’importance rifibles. ' Les Corfes , 
en Iburiant de fon ridicule , ne difaient 
autre chofe, finon: LaiJJiz le faire ^ U 
eji jeune. - ' • 

•Les foldats '& 'les payfans ‘Corfes lè 
plaifent beaucoup à faire combattre des 
bètcs à corne contre leurs grands chiens 
de montagnes. Ces combats les entre-’ 
ticiment dansruiie habitude de férocité, 
qui bannit entièrement de leurs' coeurs'" 
la crainte & la timiditél J’ai vu un ’ 
Corfe s’avancer dans la chaleur du com- 
bat lur le champ de bataille , écarter 
les chiens , faifir l’animal furieux par 
les cornes' 8 c l’aménéf déhors. Le corn- ' 

• ! I , ' I ’ 

mun peuple ne m’a pas paru fort porte 
a le divertir. J’en ai vu dans la grande 
Tome U, - ' l 
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r.ille de la mz^on,ÇoUoiia,où j’étais l<>- 
gé qui s’amufaient-à jouer d’une forte 
de jeu de Darnes fingulicr. Ils .tracent 
fur le parquet avec de la chaux un nom- 
bre fuffifant de quarrés dont- ils rem- 
phfTcnt alternativement l’un ^ avec de:la‘ 
chaux & lailfent l’autre vuidc , & au 
lieu de Diurnes noires ’& blanches , ils 
fe fervent de morceaux de bois & de 
pierres. Cette façon de jouer me parut 
tout-à-fiit burlefquç. . 

; J’étais tr^s familier avec les foldats ^ 
& paylans Corics. Plufieurs, d’entr’eux , , 

t - ' • * •' * ^ 

venaient me voir le matin. Ils entraient 
& fortaient fort librement. Je fiifais 
tout ce qui , m’était .poflible pour leur ^ 
infpirer de l’amitié pour les Anglais , & 

leur donnais l’idée & le défir d’une al- , 

, -f-.rn . . •-! . -•'* 

liance entre nous. Ils me faifaient mille 
queftions fur mon pays auxquelles je 
fatisfaifais de mon mieux/ 
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Le plus grand plaifir de ces Infulai-'* 
rcs, lorfqu’ils ne font ni à la guerre/^ 
ni à la cha/Te eft de relier couché à leur 
aife & en plein air , à raconter des hit 
toires fur la bravoure de leurs compa- 
triotes , & à chanter des clTanfons à 
rhonneur des Corfes & contre les Gé- 
nois. Ils relient à l’air & continuent ce 
divertiifement , à moins que la pluye 
ne les oblige à rentrer dans leurs maifons. 

L’Ambaflàdeur Anglais ( c’ell ainlî 
que les foldats & les payfans Corfes me 
nommaient) devint bientôt leur grand 
favori. Je me fis faire un habit à la 
Corfe avec lequel je me promenais d’un 
air de fatisfa<5lion qui leur faifait plai- 
lir. Le Général me fit préfent de fes 
propres pîllolets faits dans l’Isle même. 
La matière en était aullî du cru du 
pays & l’ouvrage excellent. J’avais tou- 
tes les autres pièces de l’habillement. Je 

t 2 
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mç procurai même une de ces coquilles 
qui avaient fomié fouvent l’allarme pour 

la liberté, Je confervç encore tout cela 

> * 

avec beaucoup de foin, 

Paoli parlait avec beaucoup de gran^ 
déur Sç dç^dignité de la confervation de 
l’indépendance de la Corfe. Nous poii-. 
vous, difait-il, avoir des PuiiTances 
étrangères pour Amies , pourvu que ce 
foit à une diftance convenable 5 nous 
pouvons faire des Alliances , mais nous 
ne voulons être fournis à aucune nation 
de l’Europe , quelque puillànte qu’elle 
foit. Ce peuple» qui a fait tant decho-, 
fes pour fa liberté , fe laüferait plutôt 
hacher en pièces , homnie par homme 
jufqu’au dernier , que de voir la Çorfe 
confondue avec le territoire d’un autre 
pays. Il y a quelques mîuées qu’il cou- 
rut un faux bruit que j’avais delfein de 
çéder la Corfç à l’Emperçur. Un Corf^ 

• " . ’ V , ■. J i ■ ' " ■ 
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vint à moi dans une grande émotion, 
& me dit j quoi le fîtig de tant de Hé- 
ros qui l’ont répandu fi généreufement 
pour la confervation de la liberté de la 
Corfc , ne fervira donc qu’à teindre la 
pourpre d’un Prince étranger! 

Je lui parlai du plan d’une alliance 
entre la Corfe & l’Angleterre. Paoli dé- 
tourna ce fujet avec beaucoup de poli- 
tefle & de dignité , en difant : Moins 
nous ferons obligés d’avoir recours à 
des Alliés , plus notre gloire fera gran- 
de. Il parut choqué de la façon dent 
nous avions traité fon pays , & rappella 
- la proclamation injurieufe de la derniere 
paix , dans laquelle les braves Infulaf- 
res étaient appellés les rebelles de la Corfe. 
Des rebelles ! répéta-t-il avec un noble 
orgueil & le ton de la fenfibilité , c’eft 
ce que je n’attendais pas de la part des 
Anglais. Il témoignait cependant un 

L 3 
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grand refpcA pour la nation Britanni- 
que,, & il me fut, aifé de voir combien 
il délirait de vivre en bonne intelligence 
,avcc nous. Je lui demandai ce que je 
pourrais faire pour lui témoigner ma 
vive reconnaiflànce de toutes les bontés 
^qu’il . avait eues pour moi. Je ne vous 
demande, répondit- il, que de détrom- 
per votre Cour. Dites à vos compatrio- 
tes ce que vous avez vû ici. Ils vous 
feront beaucoup de queftions : Un hom- 
me qui arrive de la Corfe fera pour 
«ux comme un homme qui vient des 
Antipodes. Je cherchai à lui exprimer 
les vœux qu’un homme fenfîble devait 
naturellement former à ma^ pljice', Il 
vit au moins un Anglais qui lui était 
Jincércnient., dévoué. Je me faifais des 
idées flatteufes des évéïiemens que le 
tems pourrait amener. J’imaginai voir 
jdéja .les Coifes & les Anglais étroite- 
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'.nient unis, & pour la guerre & poul- 
ie commerce. Je me repréfentais la bruf. 
que cordialité & l’admiration i avec la- 
quelle le peuple Anglais , franc&igéné- 
reux, 1 traiter ait les braves Corfes. • 

, , r Je furmontai inlènfiblement fa rélèr- 
ve’fur,ce:.fujet. La gayeté de mes idées 
mes faillies le firent rélâcher de foii 
férieux ordinaire & éclaircit fon humeur. 
J î Vous rappelless-vous , me dit -.il, ce pe- 
î tit! peuple deîîFAfie toujours eii danger 

- d’ètre oppriâié par le grand Roi d’Alîî- 
: rie. jufques au moment où il eut recours 

aux Romains.’ Les Romains , avec le no- 
ble courage d’une nation grande & li- 
. bre déclarèrent qu’ils ne fouifriraient 
' pas que le grand Roi détruifit ce' petit 
peuple , le prirent fous leur protedion 
& firent alliance avec lui. Il ne fit pas 
d’obfervations fur ce beau trait d’hif. 

- toke J niais il était aifé de voir l’applL 

L 4 
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..cation qpa’il en faillit à : fa natioft 8c- à 
la nôtre. Quand de General, me cita ce 

- trait , .je fus aife 2 négligent pour ne pas 
> .lui demander. le nom' de, ce petit- peuple 

d’Afie., >8c ayant à mon. retour en -Aii- 
. gletcrre. feuilleté en vain' beaucoup de 
livres pour le trouver , je pris la lü>erté » 
én écrivant à Paoli i dé le lui demander., 
. H me répondit que . ce peuple était de- 

- peuplei.Juif > .que cette. HiftcnEe.étâit 
rapportée par .divers' Hift6riens:;'‘inais; 

. que je la trouyerads: décrite avec beau- 
coup de ptécifion & d’éneiçie, dansiile 
.premier livre des Maccabées, au Cha- 
pitre huitième. Ce livre des Maccabées ,. 
quoiqu’il ne foit. pas reçu pour Cano- 
nique par les Proteftans , eft cependant 
i regardé par tous les Savans comme con- 
tcuant une hiftoire autentique. J’ai lû 
depuis, avec plaifir, cette hiftoire fa- 
.vorite de Paoli., & j’ai trouvé, qye plu- 
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fleurs des circonftances en font en effet 
applicables à la Grande Bretagne & à la 
Corfe , qu’elle eft très éloquemment 
écrite , & qu’elle peut fournir un beau 
modèle de traité d’alliance. Voici com- 
ment fon Auteur la rapporte. 

Or Juda ouit parler de la renom- 
s, mée des Romains , qu’ils étaient fortfr 
^ & puiffans , qu’ils accordaient facile- 
^ ment toutes les chofes qu’on leur 
^ propofait , qu’ils faifaient amitié avec 
„ tous ceux qui allaient à eux , & que 
^ leur puiflànce était fort grande. 

„ 2; Car on lui fit récit de leurs ba- 
„ tailles , & des- grandes adions qu’ils 
avaient faites- en Galatie , comment 
» ils avaient conquis les Galates , & les 
„ avaient rendus tributaires: 

J, 3. Et de tout ce qu’ils avaient fait' 
au pays d’Efpagne j comment ils avaient- 
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53 réduit fous leur puilfance les mines 
5, d’argent & d’or qui y font. 

„ 4. Et comment, par leur conlèil 
5, & par leur grande conftance , ils s’é- 
33 talent rendus maîtres de tout ce pais- 
3, là , quoi qu’il fût fort éloigné d’eux , 
„ & même des Rois qui étaient venus 
„ contr’eux du bout de la terre, juf- 
„ qu’à les détruire , les ayant frappés 
5, de grandes playes i & comment tous 
53 les autres leur payaient tribut tous 
y, les ans i 

5, f. Et comment ils avaient défait 
33 en guerre Philippe & Perfée , Roi de 
55 Kittim, & tous les autres qui s’é- 
„ talent élevés contr’eux , & les avaient 
^ lubjugués. 

,3 6 . Et comment le grand Antiochus , 

,5 Roi d’Afîe , qui avait fait la guerre ' 
„ contr’eux, & qui avait fix vingts élé- 
,3 phants, & un grand nombre de gens 
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de i ' de diariots , & une 

ij 'forf grartd'e afnice/i> avait été défait 
„ pat'èuis : 1 - 

„ 7. Et comment ils l’avaient pris 
j‘, Vif,'’& lüï avaient ordoimé, que lui 
58- '& fes fueêeflèurs payeraient un grand 
„■ tribut , & qn’il donnerait des ôtages., 

„ & tout ce dont ils étaient convenus. 

„ g. Et' comment ils donnèrent au 
„ Roi Euménes le pays des Indes, & 

„ des Mèdcs , & des'Lydiens , qui étaient 
les meilleurs pays qu’ils euflènt pris 
„ de lui ; ' ' 

„ 9. Et comment, lors que ceux de " 
J, la Grèce y voulurent aller contr’eux , 

„ & les exterminer , & qu’ils en furent 
,3 avertis. 

J, 10. Ils envoyèrent contr’eux un 
,5 Capitaine, & leur foent la guerre j, 

,j en tuèrent un grand nombre , & en 
^ prirent plufieurs captifs, avec leurs 
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„ enfans , & les.piliéretit , Sç poâpdéreiji: 
^ leurs pays., & détruifirept leuçs for- 
„ terelTes , & les rcduifirent ep fervitu- 
„ dç jufqu’à ce jour.. ^ . 

^ II. Et comment ils; avaient. exter— 
„ miné les autres Royaume? , & lés Isles ; 
„ qui autrefois. leur avaient, réfîfté , & 
,5 les avaient. aflujettis.: ' i : r , 

. „ J2. Mais qu’ils avaient, gardé l’a-- 
55 mitié à leurs amis , & à ceux qui fe - 
55 repofaient fur .eijx, & qu’ils; avaient 
5, conquis les Royaumes voiGns & éloi- 
,5j gnésj car tous ceux qui entendaient . 
55 leur nom les craignaient.. 

55 ,13. Et que tous ceux à qui ils vou— 
55 laient donner du fecours pour les faire' 
,5 régner, régnaient*, mais auflî qu’ils; 
^ tranfportaient l’état de ceux- qu’ils; 
55 voulaient , & qu’ils étaient fort exaltés ; . 

55 14. Et néanmoins que nul d’eux; 
3j .ne portait la couronne „ & ne fe vê-- - 
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,5^. , tait d’écarlate , pour paraître avec ma- 
gnificencç. . . ; 

-d 15. Pareillement., qu’ils avaient 
33 établi un coiifeil , & que tous les- 
jours trois cents vingt hommes con- 
.^ .fultaicnt enfémble dés affaires du peiu 
„ pie, pour le bien gouverner : 

. 16 . Et qu’ils commettaient chaque 

V, aimée à un feul homme l’autorité de 
„ leur commander,. & de dominer fur 
„ tout leur pays & que tous obéiffaient 
3^ 'à. un feul, & qu’il n’y 'avait pomt 
,,'d’enyi'e, ni de haine entr’eux. • 

33 17. Alors Juda choifit Eupolemus , 
,5 fils de Jean , fils d’Accoz , & Jafon 
3, fils d’Eléazar, & les envoya à, Rome , 
,3 pour çontrader amitié & focieté 
„ avec eux. : > . 

35 i8- Afin qu’ils ôtaffentie joug de 
,3 deffus eux; par ce. qu’ils voyaient que- 
,5 le Royaume des Grecs tenq^t . Ifraell 
5j, en fervitude,. 
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„ 19. Ils s’en allèrent donc à Rome * 
„ ce qui était un fort long voyage j & 
„ ils entrèrent an Sénat , & ayant ob- 
„ tenu audience, ils dirent i 

„ 20. JudaMaccabée, & fes frères,' 
„ & le peuple des Juifs, nous ont eiv 
^ voyès vers vous , pour faire alliance 
,j & paix avec vous , & afin que vous 
„ nous receviés au nombre de vos cour- 
„ fédérés & de vos amis. 

„ 21. Cette parole leur fut agréable, 
„ 22. Et c’eft ici la copie de la ré- 
ponfe qu’ils écrivirent fur des tables 
„ d’airain , & qu’ils envoyèrent à Jéru- 
,3 fàlem , afin que ce leur fut un mémo- 
„ rial de paix & d’alliance. 

„ 23. Qiie ceci tourne* en bien aux 
,3 Romains , & à la nation des Juifs , 

„ par mer & par terre , à toujours , 

„ & que l’épée & l’emiemi foit loin 

3, d’eux. 
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JJ 24. Que fi la guerre eft première- 
,j ment faite aux Romains , ou à quel- 
jj qu’un de leurs confédérés , qui font 
JJ dans toute leur domination > 

JJ 25. La nation des Juifs leur don* 
JJ nera fecours de bon cœur , félon que 
JJ le tems le requerra. 

JJ 26 , Et ils ne donneront rien à ceux 
JJ qui feront* la guerre , ni ne fourni- 
j, ront ni froment , ni' armes , ni ar- 
jj gent, ni navires, comme il a plû 
JJ aux Romains J & ils garderont leurs 
JJ conventions & ne prendront rieh 
J," d’eux. 

JJ 27. Pareillement, fi la guerre fur- 
,j vient à la nation des Juifs , les Ro- 
JJ mains les aideront de bon cœur , fc- 
jj Ion ce que le tems le permettra i 

„ 28. Et ils ne donneront à leurs 
,j ennemis ai froment, ni armes, ni 
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^ argent , ni navires , comme il a plû: 
„ aux Romains i & ils garderont leur 
convention lims fraude. 

29. Suivant ces conditions , leÿ 
,5 Romains ont traité alliance avec le 
„ peuple Juif. 

„ 30. Que fi après ce traité les uns 
„ ou, les autres délibèrent d’en ajouter 
^ ou diminuer quelque clTofe , ils le fe- 
„ ront félon leur volonté} Sc tout ce 
jy qu’ils ajouteront , ou' diminueront , 
„ fera confirmé. 

. ,5 31. Mais aufii , touchant les maux 
„ que Démétrius leur fait , nous lui 
J, en avons écrit, difant : Pourquoi as- 
„ tu appcfanti ton joug fur nos amis 
„ les Juifs nos confédérés ? 

„ 32. Si donc ils viennent ^de nou- 
,5 veau fe plaindre à nous de toi , nous- 
„ leur ferons juftice, & nous te ferons- 
la guerre par mer & par terre,- 
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^ Je demande fi les 'Romains'' dans an- 
' cun .point de leur hiftoire ont jamais 
‘ paru plus véritablement grands qu’ils le 
paraiiTent dci. > 

jPaoli me difait : Un homme potir 
- confcrver l’ardeur généreufe^ du patrio- 
tifme ne doit pas trop raifoiuier.’ Le 
; Maréchal de Saxe .raifonnait & porta la 
( gu^erre dans le fein de fa patrie. J’agis 
. p^, fentirnent & nonijpar raifoniiement. 

j]Les.£è]utljnens TàtueuX'& l’habitude y 
; difait -il 5 vont bçàücoup plus loin que 
^Jes raifonnerpenS philôlbphiques qui ' 
ont moms de force, & qui varient fans 
celfe. Si tous les Profelfeurs de l’Euro- 
pe étaient réunis en une feule focieté, 
ce ferait fans doute une focieté très reC- 
pedable , 8c où l’on nous donnerait les 
meilleures levons de Morale. Cepen- 
dant je fuis pcrRiadc qiie je trouverais 

I / ♦# 

plus de vertu réelle dans la focieté de 
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quelques bons payfdns Corfes d’un des 
petits villages fitués dans le centre de 
. cette Isle i & l’on pourrait appliquer à 
ees deux focictés ce que l’on difait de 
- Deniofthene &- de Thémiftocle , /’m» 
était fh<s puijfant en paroles l'auti'e 
r^en avions. ' . ■ -.hi 

Ce fujet de converfatioh m’engagea 
à lui dire combien des fpéoulations^tôp 
.profondes' nf avaient fait foufrir i (îul’fl- 
vec un^dfpcit porté nacurelléméiit à la 
mélancolie &-un' délîr ardent de'm’^îrtf- 
itruire, je m’etais fif fort -livré' à rfidn 
^goûtpour les recherches métàphyfiques, 
-& avais poulie fi loin mes raîfonnemens 
•^ur des chofès qufl n’eft pas donne ^a 
■ l’homme de connaître , & qui par con- 
Téquent étaient fort au-delà de ma por- 
tée , que mon cerveau en était devenu 
une efpèce de chambre obfcure i que 
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dans toute la force de mon âge , j’avais 
fenti ce vuide , cet omnia vanïtas. d’un 
homme qui , pour avoir trop tôt épuifé 
toute la douceur de fon exiftcnce, ne 
fent plus que la fatigue & le dégoût 
d’une emiuyeufc’ & continuelle répéti- 
tion’ des mêmes choies. Je lui dis .que 
j’cn. avais prefque perdu pour jamais la 
-faculté de reprendre les fondions d’une 
vie adive & occupée. Tout cela, me ^ 
dit r Paoli , eft mélancolie î )’ai étudié 
auifi 4a ^Métaphyfique , je connais les 
argumens fur la pfédeftinarion <& le li- 
bre arbitre , fur la matérialité - & fur 
l’immateriàlité de Pâme , & même tous 
■les fubtils argumens pour & contre l’e- 
xiftence de la matière , mai lafciamo 
quejle difpuie ai ozioji. Mais laiflbns ccs 
difputes à ceux qui n’ont pas autre choie 
a faire. lo ten^o fempre fernio un gran 
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penfiero. Je fuis toujours ferme fur iiit 
point Je ne me feus jamais un mo- 
ment de défiance ou de découragement. 

Je tirai bien plus d’avantages de la 
contemplation d’un pareil caradère réel- 
lement exiftant, que de tout ce que j’au- 
rais pu tirer- des livres , des converfa^ 
tions & de mes propres réflexions. Je 
m’étais fouvent formé l’idée d’un hom- 
me qui ferait tel que je le concevais 
dans mes momens les plus lucides , mafe 
cette idée me parailfait comme celles que 
l’on nous enfeigne de former à l’Ecole , 
de chofes qui font polïibles mais qui 
n’exiftent pas , telles qu’une mer de lait , 
des vaiflèaux d’ambre &c. Mais je voyais 
dans Paoli mes idées les plus grandes 
fe réalilèr. -Il m’était impolfible , quelles 
que fufleiit mes fpéculations , d’avoir 
en le voyant une idée médiocre de la 
nature humaine. Je me rappelle un jour, 
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o\i j’entrai le matin dans fèi chambre 
fans cérémonie , pendant qu’on l’habil- 
lait i je fus charmé de le furprendre 
dans un de ces momens d’épreuve , où 
pçrfonne , fuivant la Rochefoucault , n’elt 
un héros aux yeux de fon valet de cham- 
bre : mais cet Obfervateur févère qui 
trouvait un plaffir malin à dépouiller la 
nature humaine de fa dignité , en exa- 
gérant feç défauts & en mettant au jour 
les vues petites & intéreffées par lef. 
quelles les hommes font gouvernés , au- 
rait été forcé de convenir que Paoli eft 
un Héros dans tous les inftans de la vie. 

Paoli me difait que dès fa plus ten- 
dre jeunelfe il avait eu en vue le pofte 
inipprtant qu’il occupe aujourd’hui. 
Ainfi fes fentimens doivent avoir été 
toujours graitds & élevés. Je lui deman- 
dai comment il était poflible qu’un hom- 
me' rempli d’auffi grandes idées ait pû 
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fe foumcttre avec quelque patience aux 
puériles cérémonies , à la frivolité des 
converfatioiis de la focieté que l’on ap- 
pelle le beau monde, qu’il était fans 
doute obligé de fréquenter, lorfqu’il 
était Officier à Naples ? Oh! me dit-il, 
je m’en tirais facilement, j’étais connu 
pour un homme fingulierj je parlais, 
je raillais , je badinais, mais jamais je 
n’ai pris féance à une table de jeu. J’eji- 
trais , je fortais quand il me plaifait. La 
jdye que j’aime eft celle qui cft libre. & 
aifée. Je ne puis fupporter longtcms les 
difeurs de bons mots. 

Quoique calme & fort niaitre de lui- 
même , PaoU ' cft d’une vivacité incon- 
cevable, & à moins 'qu’il ne foit ma- 
lade ou extraordinairement fatigué , ou 
ne le voit jamais affis qu’à table. Il eft 
toujours en mouvement, marchant en 
avant &; en arriére avec une' extrême 
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vivacité. Mr. Samuel Johnfon qui par 
la' force de fon génie & une pénétra- 
tion d’elprit peu ordinaire , eft parvenu , 
après de longues obfervations , à une 
connaiflànce parfaite du cœur humain , 
en traitant de la Biographie , fait cette ■ 
réflexion. “ Il y a 'mille circonftanccs - 
délicates & prefqu’invifibles qui , fi nous 
les étudions, feit dans nos recherches 
fur les conhaiflances naturelles & mo- 
rales , foit pour fervir à notre inftruc- 
tion ou pour fortifier notre vertu , font 
beaucoup plus importantes que ce qui ' 
parait à découvert à tous les yeux - 
Ainfi Salluftc , ce grand Maitre de la 
nature , en parlant de Catilina n’a pas . 
négligé de remarquer què fa démarche , 
tantôt lente , tantôt précipitée indiquait " 
un efprit occupé de- quelque grand ob- ‘ 
jet ,i & dans un état violent («).'' 

' -M ^ ; 

( d ) ' Remblêr n*. <îç. 

^ f - 
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Prévenu de la fageflè du Rambler 8c • 
de la juftelTe_ de fa remarque ;; je nie-i 
fuis accoutumé à obfsrver les plys pe-'. 
tites circonftances. dans les caradères. 
ALifi en voyant Papli toujours en mou- 
vement 8c même dans une fi grande agi- ^ 
tation que,jC(Mnrae Sallufte le dit de 
Catilina , neque vigiliis , heqiie quietibus 
fedari poterat. Il ne peutétre tranquille 
ni quand il veille, ni quand il repofè. 
Je l’ai jugé aulfi aéUf, ;aufli infatigable 
que Catilina, mais par une caufe bien 
différente. Le Confpirateur était; occupé 
de projets pour la ruine & la deftrüc- 
tioii de Rome. Le Patriote , de projets 
pour la liberté & la félicité de la Corlè. 

Paoli difait que b) vivacité 'dé fon .. 
efprit était au point qu’il ne lui a ja- : 
mais été poflîble d’étudier pendant 10 
minutes de fuite. Il lèrable , dit - il , * 
que ma tête lè fende , je ne puis, tracer 

moi- 


Digilized by Google 



DE L Al C O .B- 8 E. 26 % 

mô^mème . mes ; idées , r eiX écrivaiit elles 
ni’çchîçenL; J’apcHe alors' l’Abbé Çal- 
fucci , uüms\ prejîa\ pigliate U penjteri $ 
venez ,vité prenez «mes penfées’,'& il 
les : écrit. ;.;i' s ü: : - : n.;, 

La mémoire de Pabli eft comme celle 

de ';Thémiftocle/ ';Ojdl m’a^'afluré (pi’il 

\ 

connaît par leur, nom prefquc tous les 
habitons de l’Isle , leur état & leur ca- 
ractère. Sa 1 mémoire J n’eft pas imoms 
forte ,pour les {ciences. Il fqait par cœur 
prefque tous les Auteurs 'Claffiques , A 
les applique avec une julftel& qui étonne. 
Le talent .û, rare de citer à propos n’eft 
pas I toujours une pédanterie i L’ufage 
qu’en iak. . Paoli . en ,eft ; une ' preuve. Je 
l’ai entendu parler des révolutions des 
divers états; anciens aVe§ u|ie énergie & 
une I rapidité qni.faifait bien voir.à quel 
point, il pqûédait la matière, & là parr 
faitêT^Çrtiuiabr^ncel de .l’origine . & àce i -là 
Tome II, M 


forts 'déS' difféteiis ■ événemens. ’’ jje ; kii 
ai «^itetîdü donner^ ce qüp les' Fraiiçâis 
appellent im Catalogue raifonné des hom- 
mes' les plus : diftingués’de l’antiquité. 
Le portrait qu’il en faifait était. concis, 
jufte & nerveux. Je recette encore.que 
iè feu'& la vivacité h vec! laquelle .'il' piir- 
lait dans ces ’occafions ne m’ait pasiaifle 
le teni s ' dé retenir .aflez ' des ' expreifions 
p'our pouvoir les ^rappeller exaclement 
le foir après l’bvoir quitté ,• & les écrire 
^ns lel' mènîes tmnes. ' ' . 

-'Sa vie çft' celle' des Anciens. ' ü' Uiri 
jeune homme qui veut former. fon ame 
à la gloire < difait-il , ne doit pas etudieç 

l’hifttiire ' moderne -, '■ mais ^Plutarque' 8s 

\ 

_ TiteiÜivé. ”■ ' Je l’iû vü dans des'efpèceé 
de rêveries' don© il fôrtait dans ce tranf» 
port du plus grand &*du plus- généreux 
eiithoufiafmej- -'Quelle idée que celleidq 
pouvoir fliire::»b fconhew de plufîetir* 
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rmiliers d’ètrcs ! & fe mettant dans Pat-, 
titude d’un homme qui fixe fes regards 
fur la montagne de la renommée , & 
montrant de fa main le fommet , Voilà 
mon but , s’écriait-il : fi je tombe , au 
moins je ne puis tomber que là (en mar- 
quant une certaine hauteur), 
tamen excidit aujis. 

Je Imardai un jour de raifomier en 
libertin, pour être d’autant mieux af. 
fertni dans mes vrais principes par un 
Maitre fi làge & fi vertueux. Je parlai 
avec 'légèreté des devoirs de la morale. 
Je foutins que le fentiment de la con- 
fcience était vague & incertain , qu’if / 
a peu de vices dont quelques hommes 
ne le foient rendus coupables, fans éprou- 
ver des remords. Mais , me répondit- 
il , il ii’y a pas d’homme qui ne fe lente 
de l’horreur pour quelques vices en, par- 
ticulier, . Certains vices &. certaines ver^ 

M 2 


Etat 


a<?8 

tus font plus d’impreflîon fur certains 
hommes félon la différence de leurs ca> 
radlères j mais la vertu dans le fond eft 
la nourriture naturelle de notre ame. 

En parlant de la Providence , il me 
dit avec cette chaleur d’expreflion qu’em* 
ployé un homme qui veut perfuader, 
,j Je vous le jure , comme je fuis un hon- 
nête homme , il m’çft impoifible de ne 
pas croire que Dieu interpofe immé- 
platement fa puiffance pour rendre la 
Corfe libre. Un peuple auffi injufte- 
ment opprimé que le font les Corfès eft 
- certainement digne de fa divine alUftan- ’ 
U. Au milieu des circonftances les plus 
fàcheufes & les plus defelpérées où nous 
nous fommes trouvés , je n’ai jamais 
perdu courage-, parce que je me fuis 
toujours confié dans b Prpvidence. “ 
J’objeéiai pourquoi la Providence avait 
fatendu'ü tard, à s’en mêler ? ilme ré. 


j)ondit d’un air grave , noble & dévot , 
„ parce que fes’ voyes font impénétra- 
bles. Je l’adore dans ce qu’elle a fait, je 
la révéré dans ce qu’elle n’a pas jugé_ à 
propos de faire ( « ) ”, 

( a ) L’Auteur fait ici une grande digref- 
fion dont il fait des excufes à fes ledteurs 
touchant fon ami Mf. Johnfon. Mais comme 
les ouvrages de cet admirable Auteur , le 
Rambler , VIdLcr &c. ne font point ttaduits 
en Français, fans doute par la difficulté de 
.rendre dans une langue moins abondante la 
force du génie , la richeffe des idées & la 
beauté du ftile de l’original, & qu’il eft par 
conféquent peu connu hors de l’Angleterre, 
j’ai cru que je devais omettre ce que Mr. 
BoswEtt en dit dans une relation* où l’on 
ne cherchera que ce qui i'^térefle Puoli & la 
' Corfè. J’en ai ufé de même dans' quelques au- 
tres endroits de ce Journal qui m’ont parû ne 
contenir que des chofes étrangères au fujet , ab- 

M 3 


Il s’eft fait peu de Loix en Corfç 
durant le cours de l’adminiftration de 
Paoli II m’en rapporta une pour fur- 
monter l’efprit vindicatif des Corfes , 
dont il a éprouvé l’efficace. Il y avait 
parmi eux une forte de vengeance bien 
redoutable , appellée vendetta trafverfa , 
vengeance collaterale. C’était celle - ci. 
Si un homme qui avait reçu ime injure 
ne trouvait pas l’occafîon de fè venger 
fur la perfoimc même de fon ennemi, 
il s’en vengeait fur quelqu’un de fes 
parens. Cet ufage barbare était une 
fource intariîîàble d’aflaffinats. Paoli con- 
nailTant le pouvoir de l’honneur fur les 
Corfes , l’oppofa aux progrès du plus noir 
des crimes , fortifié encore par une lon- 
gue habitude j il fit une loi qui ordon- 

folument perfonnelles à Mr. Bofwell qui , j’eC- 
pcrc me pardonnera ces omifîions, 2^ote du 
Traduclew\ 
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domiait non .içu^ment que cette -,ven- 
geance colj^falc, ferait punie de mort 
cpn>me le meurtre ordinaire , piais ,^uç 
la' mémoire du f coupable,. ferait; flétrie à 
jarnaisîy au moyen d’un 'pilier d’infamie 
où leur J nom ferait infcrit. jll établit^ en- 
core ! qtkS .cette Loi; s’étendrait jufques 
•fur .1 ceux :quî auraient violé les fèrmens 
de réconciliation. X’eft alnfî qu’emplo- 
iant le choc des paffions oppofées .pour 
combattre ce j vice dèftruéleur i» ? . il . eft 
venu à bout de .réduire .ces fiers Infulai- 
■res à un état dedouedur & de, modéra- 
tion, &. il m’a 'aflliré qu’ils, font tous 
aujourd’hui convaincus de l’équité de 

^cette Loi.' > ' î ‘ • .> ; ' 

» * \ •* 

Pendant que j’étais à Sollacaro , on 


y requt la nouvelle qüe le miférable , 
qui s’était laifle féduire par la Maitreflè 
qu’il fervait ,- “pour étrangler une fem- 
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me dont -elle* et îdt jaloufe,' àTait con^ 
fenid à recevoir la grâce ïoiis la coridU 
non de devenir bourreau. "Cet 'événe- 
ment fit beaucoup de bruit parmi les 
Corfes. Indignés contre ce malheureux i 
Hs’ (filaient que l’infamie ré)ailliffait fur 
la nâdon entiéreV ^ Paoli ne penfait )pas 
de même.’ Je fuis r charmé de cet évê- 
nement, ’dtfait-Ü , ’il nems Tera utile v 
& fervira à nous ficormér à une jufte 
fubordiilation. ! ' Il ne! règne .déjà que 
trop d’égalité entre > nous^ & de même 
qu’il nouS'&ut des tailleurs -& des c<Mî- 
doniers Corfès,' -il eft .néceflaire que 
nous ayons un bourreau Corfë;-"' - , 

- J’avoue cependant que je uè fus pas^^ 
de fon avis. La prùfelîion de tailleur 
^oU de cordonnier , quoique balïè » n elf 
pas odieufe > & lorfque , quelque teras 
après , je vis Mr. Rouifeau en Angleter- 
re & que je lui fis la relation de mon 
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Voyage en Corfè , je le trouvai fur ce 
ftijet dans les mêmes idées que moi. Il 
penfait auflî qu’il ferait bien noble &; 
bien glorieux pour ces braves Infulaires 
de pouvoir ^e qu’il n’y a pas un Cor- 
fe qui n’aimât mieux mourir que d’ê- 
tre bourreau. Il convint encore qu’il 
ferait bon que le bourreau en Corfe fut 
toujours un Génois. 

Il faut cependant rendre aux Génois 
la juftice de dire que je fqais de Paoli 
même qu’un Génois a Ibufert la mort 
en Corfe plutôt que d^accepter cet in- 
fâme office , & lorfqu’il m’arrivait quel- 
quefois de déclamer contre les Génois 
avec cette chaleur qui eft naturelle à un 
Anglais nourri dans la haine & l’éloi- 
gnement de la tirannie , Paoli me difait 
avec une modération & une douceur 
qui doit le rendre relpedable même à 
cette Republique, il eft vrai que les 

M î 
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Génois font nos ennemis , mais fbuve- 
nons nous cependant qu’ils defcendent 
de ces grands hommes qui portèrent 
la gloire de leurs armes au-delà de 
l’Hellefpont. 

Il y a dans le caradère de Paoli un 
point que je ne dois préfenter à mes 
ledeurs qu’avec beaucoup de circonlpec- 
tion , Tachant combien il paraîtra peut- 
être ridicule , dans un liécle où les hom- 
mes font fi portés à rincrédulité qu’ils 
femblent fe piquer à l’envi de rétrécir 
autant qu’il cft poifible le cercle de ' 
leurs articles do foi. Mais je penlè que 
cette fureur d’ètrc Efprit fort n’eft qu’u- 
ne mode palfagère de l’cfprit humain, & 
je fuis bien perfuadé qu’avant qu’il foit 
longtems nous, reviendrons à une Phi- 
lofophie plus calme & plus raifonnable. 

J’avoue que je ne puis m’empêcher 
de penfer que , quoique nous puiliions 


/ 
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nous applaudir de quelques progrès âaiis 

ks >fciences . & de quelques degrés de 

eonuaiiraaices de plus dans les chofes 
T/r . . . iifl - )'. o 'i 

auxquelles nos facultés . peuvent aifé- 

r >>j ^ J ■; : .. . .î. i: o 

ment atteindre , nous ne devons .pas 
cependant préfumer aflez de. nous - niê- 
n^s pour croire que nous ay^pns le ju- 
gement plus lain. que l’avaieiit nos pé- 

® } * }; U .ip J... J 

res. J’oferai donc avancer ici que Paoli 
reçoit quelquefois des imprelïïons ex- 
traordinaires des événemens .futurs & 

^ • f 

éloignés qui rintéreifent j & voici com- 
ment je le découvris. L’extrême défir 
que j’avais de connaitre à fond un ca- 
radère auifi grand & aulPi diftingué , me 
fit préfumer allez de fa bonté pour ofer 
prendre la liberté de lui faire mille quef. 
tions rélatives. aux circonftances les 
plus détaillées de fa vie. Je lui deman- 
dai un jour en préfence de pliifieurs de 
fes Nobles, fi un clpiit auifi vif, auifi 

MC 
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aélii que le fien n était pas occupe me^ 
me' ' dans {ori* fonmieil ^ s’il ' fé V^t 
^beaucoup ; ’liir quôi te Signer Ca2a1)iah- 
ca me répondit avec ün gefte & ùn ton. 
qui annonçait quelque chofe d’irapor- 
tant. Sii'Jti 'fogna. Oui, il révei & fur 
'ce que je le ' priai de s’expliquer plus, 
clairement , il ajouta qu’il était virai que 
le Général avait vu fou vent enfonge 
'des chofes qui étaient arrivées après. 
Paoli lui - même me le confirma , eh 

r ' 

'm’en racontant dîverfes circonftances. 


Je ne puis pas , me dit-il , vous expli- 
quer clairement comment cela fe fait ^ 
mais je vous rapporte le fait. Quelque- 
fois j’jr ai été trompé , mais dans le 
Général lès vifîons fe font toujours vé- 
rifiées. Il eft difficile de lavoir quelle 
eft l’aélibn des elprits invifibles > ils 
doivent avoir certainement des lumie— 
' res plus étendues que les nôtres , & il 
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f 

ny a point d’abfiirdité à flippofcr que 
Dieu leur permet^ quelquefois de nous, 
‘^communiquer leurs connaiilàttces. 

' Il fit une diflèitatiott très curieule 
’& bien intèreffante fur une matière 
que feu Mr. Baxter, cet Auteur Savant 
& ingénieux a traitée li philolophique- 
‘ment' dans Ion livre des recherches 

fur la nature de l’ame , livre que l’oii 

» 

peut lire avec un aufîi grand plaifir & 
furement avec plus de profit que ceux 
qui ifont pour but que de renverfer & 
détruire les fondemens de notre foi. La 
Religion eft nécelFaîre à Telprit himiain , 
ne fut-ce que pour Toccuper. Je penfe 
qu’un incrédule doit être bien tour- 
menté & beaucoup foufrir par l’ennui. 

Il y avait peut-être de l’afFedation 
■ à Socrate de dire que tout ce qu’il avait 
apris , c’était qu’il ne favait rien j mais 
c’eft afiurémeiit une preuve de fageflè. 
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que (îe ne pas ignorer combien les li- 
mites dcs_ connaiiTances hup^iiK^s^^ fqnt 
étroites ik bornées ; d’exaniinpr ^avec 
refpcél les yoyes.de^Dieu, &^de,neipas 
rejetter préfomptueufement fies çholçs 
qui ont été toujours reçues coi^irne 
vrayes par les Savans les Sages , - par 
la feule raifon que l’artificç s’en eft^ fer- 
vi pour couvrir fes tromperies > & la 
crédulité , pour établir une multitude de 
fidions. 

Un ancien Auteur dit> “ On ne doit 
point croire à tous les fonges , 'ni les 
rejetter tous avec mépris. Je ne vou- 
drais être ni un Stoïque qui les reçoit 
tous fuperftitieufement , ni un Epicu- 
rien qui ne croit à aqcun ( a ). Et 
après avoir obfervé combien les Anciens 
s’attachaient à l’interprétation des fon- 

(a) Felthams Refolvcs , Centurie ï. Re- 
. folv. 52. . ; . . 
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ges , il ajoute ; fi ce n’était la puifTance 
de l’Evangile qui a voulu détruire tout 
ce qui pouvait nourrir la vanité des 
hommes , il paraîtrait furprenant com- 
ment une fcience fi intérelTante^ fi fé- 
duifante pour l’humanité , eft fi entière- 
ment abandonnée. 

Le trait fecret & miftéricux dans le 
caraélère de Paoli, dont je hazarde de 
faire mention ici , eft généralement cru 
dans toute la Corfe.' Les habitans de 
cette Isle , comme tous les Italiens , s’ex- 
priment beaucoup par fignes. En de- 
mandant à l’un d’eux s’il y avait eu 
plufieurs occafions où le Général avait 
prévît des événemens à venir , il me 
répondit fen prenant dans la main uix 
gros paquet de fcs cheveux, tante Si^ 
gnore. 

Peut-être penfera-t-on que Paoli a 
été bien aile d’accréditer une opinion 
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qui ne peut que doimer plus de {brce | 
à fon autorité iùr le peuple féroce & 
fauvage qu’il a entrepris de Civilifer.' 
Comme Lycurgue qui s’autorilàit de I 
rOraiJp de Delphes, & Numa qui fai- 
fait croire qu’il avait de fréquens entre- 
tiens avec la Nymphe Egérie , ou Ma- 
rius qui perfuadait aux Romains qu’il 
recevait la communication de la volon- | 
té des Dieux par un avertilTement iè- | 

cret. Mais je ne puis me réfoudre à ! 

penlèr que Paoli ait jamais eu befoin de. 
recourir à ces fraudes pieufes. ! 

Paoli làns avoir jamais un air de fa- ! 
miliarité à les manières du monde les 
plus aifées , ce qui eft la véritable mar- 
que d’un grand caraâére. L’air de ré- 
ferve & de hauteur qu’afiécîlent plufieurs | 
de nos Seigneurs vient fans doute de 
ce que la*Nobleflè n’eft plus guère qu’un- j 
^ vain nom en comparaifon de ce qu’elle 
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«tait autrefois. • Dans les anciens tems 
les Nobles lî vivaient fur leurs terres 
comme des Princes , & faifaient confifter 
une partie- de leur grandeur dans ITiof- 
pitâlité. C’étaient des hommes puûïàns ^ 
cHftcun d’eux entretenait des centaines 
d’hommes qui les fuivaient à l’armée. 
Ils 'étaient f alors ouverts & aifables. 
Nos 'nouveaux Nobles ne font fi foi- 
gneux- de conferver l’extérieur de la di- 
'gnicé que -parce qu’ils craignent .d’ètre 
•Vîis de trop près, fcachant bien qu’ils 
-lio pourraient foutenir' l’examen- Paoli 
ne penfe 'pas aînfi. Ceux qui vivent 
avec lui entrent à toute heure dans fà 
chambre , l’éveillent , l’aident à s’ha- 
biller avec la plus entière liberté. ' Ils 
•obfervent cependant une grande défé- 
rence, & pénétrés de là grandeur réel- 
le , ils ne perdent jamais le relped: 
qu’elle leur iiifpire. Mais au milieu de 
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cet accès facile, on prend les- précair- 
tions les pins exades contre les atten- 
tats que cet Illuftre Chef 'a lien d’ap- 
préhender de la part des Génois qui 
ojît Cl fouvent employé raflàlîînat dans 
des afiàires de pure Politique , & ufn 
trouveraient un fi grand avantage dans 
celui de Paoli. Un- certain nombre 
foldats font iàns - cède de garde . nutolff 
de lui , mais il a une garde bien- plus 
fûre encore dans une troupe de Êdélç^ 
chiens Co'rfes. Cinq ou fix de ces chiens 
font couchés toujours les . uns- dans 
chambre même , les autres -à la porte 
de fon antichambre. Il les traite avec 
•beaucoup de douceur, & ces animaux 
lui font extrêmement attachés. Ils ont 
une intelligence fingüliére,, & diftin- 
guent parfaitement fes amis & fes do- 
■ meftiques. Si quelqu’un voulait appro- 
cher de la perfonne du Général pen- 
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dant la mût , il ferait dans f inftant mis 
en pièces. - > 

Ces chiens qui le gardent font en- 
core un trait de relTemblance entre Paoli 
& les Héros de l’Antiquité. Homere re- 
préfente Tclemaquc fuivi de deux chiens 
fidèles (a)i mais, la peinture qu’il fait 
du ménage de Patrocle qui avait neuf 
grands chiens parmi fes domelliques (h ) , 
eft plus applicable à Paoli. Mr. Pope 
dans fes notés iiir le fécond livre de 
POdyiTée , dit que cette circonftance des 
chiens lui plait infiniment , parce qu’elle 
donne une. idée agréable de la fimpli- 
cité des Anciens. Il obferve que Vir- 
gile fa trouvée digne d’imitation dans 
la defeription qu’il fait du vieux Evan- 
dre , & nous lifons de Siphax Général 
des Numides. Siphax inter duos canes 

( a ) Odyffée. Liv. 2. 

(ô) Idem. Liv. 2 j. 
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fions ) Scîpîonem appeîlavit. Sipliax debout 
entre deux chiens appella Scipion. 

En parlant du courage , Paoli fallait 
une diftindtion bien jufte entre le cou- 
rage de tempéramment & une valeur 
réfléchie. Thomas Morus , difait - il , 
n’aurait pas monté Ja brèche avec le 
même courage qu’un fèrgent qui n’a ja- 
mais penfé à la mort. Mais ce lergent 
n’aurait pas monté fur l’échafeut avec 
cette réfolution calme & réfléchie de 
Thomas Morus. il me raconta fur ce 
fujet une anecdote bien remarquable de 
-la dernière guerre d’îtalie. Au fiiége 
.de Tortomie , le Général de l’armée, 
qui était devant la ' place , ordonna à 
- Carrev , OÆcier Irlandais dans les trou- 
pes de Naples , d’occuper un certain 
pofte avec fon détachement Après avoir 
\donné cet ordre , il dit à l’oreille à Car- 
rew, Monfieur, je fqais que vous êtes 
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un galant homme, c’eft pourquoi je 
vous ai choifi pour vous envoyer en 
ceti endroit , mais je vous dis en con- 
fidence que c’eft à une mort certaine 
pour vous tous. Je vous y place pour 
engager l’ennemi à faire hâter l’effet d’u- 
ne mine qui eft fous vos pieds. Carrev 
fit une profonde révérence au Général , 
mena là troupe en Clence au pofte fa- 
tal , & y<refta avec Iq contenance la plus 
ferme. Ayant demandé un verre de vin 
à l’im de fes foidats , il le but en por- 
tant la faute de ceux qui meurent en 
fiiifant courageufement leur devoir à la 
guerre. Heureuferaent Tortonne capi- 
tula & Carrevr fut làuvé , .mais il eut 
alors une occafion bien remarquable ' - 
de donner l’exemple rare d’une intré- 
pidité fi déterminée & réfléchie. • 

- C’eft avec plaifir que je rapporte une 
anecdote qui fait tant d’honneur à iu| 
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homme d’une nation fur laquelle on 
entend faire fi fouvent des réflexions . 
olFenfantes par des perfonnes de la part 
defquelles elle ne le mérite aflurément 
pas. Quelles que puiflènt être les rail- 
leries grofliéres' d’une opulence infolen- 
tc, ou les envieux farcafmes d’une in- 
digente jaloufie , les Irlandais ont tou- 
jours été & continueront à être très 
eftimés 'dans le Continent. 

, L’autorité perfonnelle de Paoli fur les 
Corfes m’a fouvent étonné. J’ai vu quel- 
quefois des foules de gens chercher avec 
violence & impétuofité à l’approcher , 
comme • s’ils avaient voulu entrer , par 
force dans fon appartement. C’était en 
vain que les gardes s’cfibrqaient à les 
retenir : mais quand Paoli leur criait 
d’un ton ferme , point d’audience , ils 
fè- retiraient fur le champ d’un^ tran- 
quâlle..'. . .-J.. 
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Un jour après .diiier , , il noüs donna 
mic • idiHèrtation' fur l’ancien. art de la 
guerre/ il* obfcrva que les anciens per- 
mettaient peu de bagage , qu’ils appel- 
laientJtrès à. propos , impedimeîita , tau- 
dis que les modernes s’en chargent. au 
point que. 50000 foldats aujourd’hui 
ont autant de bagage qu’il en fallait 
autrefois à toutes^ les armées de l’Em- 
pire Romain. 'Il dit qu’il était bon que 
les' foldats i fufiènt pefamment arméa, 
parce'^ue cda les rend plus forts , j8c ii 
remarqua que lorfque les Romains pri, 
rent des armes plus légères , leurs trou- 
pes ■ devinrent- plus faibles. i . > : c • , . 
i En raifotinantl fur les difFéiena erâ-; 
plois que peut exercer uni homme qui 
a du génie & de l’éducation , je lui par- 
lai de celui de .^Miniftre dans.les Cours 
étrangères. IL me dit qu’il croyait 1 cet 
emploi: fort agréable. . pendant quelques 


/ 

Co 

/ 




Digitized by Google 


388 


E T A T; 


.1 


années de la vie pour, un homme ,qui 
aurait de Teiprit & deÜ’adreflci. Il peut » 
dit - ii , y acquérir infeiifiblemeut une 
connaiflànce plus parfaite des "hommes 
& des mœursv& fe rendre femilier-le - 
lyftème politique de l’Europe^ U fe fe, 
ra 'connaître par les rapports , qu’il fera 
à fd Cour qui doivent ètte juftes , diC- 
tinds , fans feu & làiis ornement. - Il 
peut y joindre fes propres /idées, mais 
ce. doit être avec beaucoup de .modeftie 
& de réferye^ Le Miniftcre eft toujours 
fier. • 1.1 ■ Cf • j 

— Il di^t .qije ce îi’était. pas .la gloire 
qui procurait le bonheur » .maïs la bon- 
té;' & que ?en en* formant dans'fon 
Isle de l’Amérique une. Colonie de gens 
heureux & tranquilles , jouidait dHm 
plus grand bonheur' que - n’en avait ja- 
mais eu, Alexandre le .Gralnd .en foifimt 
périr' une ' mukitudé . 'id’^mmes' o pour 

faire 
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feire la conquête ; de Thébes. Il obferva 
que l’hiftoire d’Alexandre était obfcure^ 

& incertaine , parce que les Capitaines 
qui, après lui, fe partagèrent fon Ro- 
yaume , étaient trop occupés de leurs 
propres affaires; pour fe rappeller & rap- 
porter exadement fes adions & fa vie 
& qu’ils étaient d’ailleurs intéreffés à 
rendre à tout prix fa mémoire odieufè 
à la poftérité. 

Le dernier jour que je pafFai avec 
Paoli fut pour moi d’un prix ineftima- 
ble. - Jamais il ne me fut plus cher & 
ne me parut plus aimable , que lorfque 
je me vis fur le point de m’en féparer 
pour toujours. Un petit incident qui 
arriva le foir , qui précéda mon départ , 
contribua encore à me le faire voir 
dans un jour plus favorable. Un des 
valets qui ’ apportaient le deflert-, laifla. - 
tomber un plat de noix. Loin de fe fâ- 
Tçme II, N 
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cher contre lui , U dit en foiiriant, ce 
n^eft rien & fe tournant de inon cô- 
tp , cet accident eft d*un bon augure 
pour vous, Monfîeur me dit -il. Tenu 
fus eft ffurgere nuces. Il eft tems de ré- 
pandrè des noix , c’eft un ligne de ma- 
' riàge. - Retournez dans votre patrie , 
choififlèz-y une ajimabie époufe pour 
jjuî vous ayez un véritable attachement. 
Ce fera avec un plaifir bien grand que 
j^én recevrai la 'nouvelle. Cétait une 
jolie allüfion à la cérémonie des Ro- 
mains dans le mariage , de répandre 
4es noix. 

Je demandai encore à Paoli , comment 

je pourrais lui p^onvcr mon refpeél: & 

inon attachement. Il me répondit j en 

û’onbHànt pas que je fiiis votre aihi , 

* 

)& en m’écrivant qudquèfois. Je lui dis 
que j’elpérais que s’’il honorait mes let-r 
très d’une-'réponfe ,'il voudrait bienm’i^ 
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crire moins en Général d’armée qu’en 
Homme de Lettres & en Philofophe , 
il me prit la main , & me dit î m amû 
Je n’oferais ici tranfcrire de mon 
Journal le fentiment que j’éprouvai dans 
cette derniere entrevue ; je paraîtrais 
fans doute trop enthoufiafte. Je pris 
congé de Paoli avec autant de regret 
- que d’émotion , non fins elpérance ce- 
pendant de le revoir un jour. La con- 
naiflànce que j’ai acquife d’un caradèro 
fi grand, fi diftingue , a élevé l’opinion 
que j’avais de la nature humaine , & 
fon exemple m’a inipiré une ardeur gé- 
néreuiè & honnête de me diftinguer, en 
me rendant utile à la focieté , autant 
que ma fituation & ma capacité pour- 
ront me le permettre. Je fuis corrigé 
pour toujours de la baffe timidité que 
m’inipirait la préfence des grands Hom- 
. - • Na.;. 
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mes } car où trouverais-je un auflî grand 
Homme que Paoli ? 

.. En partant de Solacaro je me trouvai 
très indifpofé. L’ancienne maifon des 
Colonne ainfi que la famille de fon 
Maitre était tombée dans une grande dé- 
cadence , & le vent & la pluye s’étaient 
faits de tous côtés paflage dans ma cham- 
bre. J’en pris un gros rhume qui fe ter- 
mina en fiçvre quarte j que faire ? Il 
fallait bien foutTrir patiemment les in- 
çonvéniens d’un lieu où j’avais goûté 
tant de plaillr. 

Je fis une partie de la route avec un 
grand Prêtre bafané qui n’ayait jamais 
été hors de la Corfe. C’était un Hercule 
pour la force & le courage j lui & deux 
autres Corfes^ s’étaient rendus maitre? 
d’un Château garde par 15 Génois, Il 
cft vrai que les Corfes ont un fi grand 
mépris pour Içurs ennemis , que je leur 
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ai ouï dire ; Bajlerebo le donne contra i 
Genoefi ,■ “ des femmes fuffifent contre 
les Génois Ce Prêtre était un gaillard 
gai & robufte qui ne s’inquiétait ni de 
Icience ni de foucis. Il me faifait fàns- 
cefle remarquer comment fon bidet ca- 
briolait leflement j il était toujours à 
quelques pas devant moi , de côté fur 
la felle & la main appuyée fur la crou- 
pe : dans cette attitude il chantait des 
ehanfons comiques où le Diable & les 
Génois faifaient toujours un rôle , & 
qui me faifait rire malgré tout ce que 
je foufïrais. 

Je retournai à Corte, mais je pris 
un autre chemin pour varier la route » & 
pour mieux voir le pays & la côte du côté 
de l’occident. A Caurp , la vue d’Ajac- 
cio & de fes environs eft très belle. Ma 
fièvre s’était fixée , ce qui me donnait 
des intervalles de bien - être que j’em- 

N 3 


- 


Etat 


«54 , 

plojrais à obfèrvcr tout ce qui s\>fîrait de 
digne de remarque. Je logeai à Cauro 
chez le Signor Peraldi d’Ajaccio , qui me 
reçut avec beaucoup de politefle. J’y 
trouvai une autre Magiftrature Provin- 
ciale. Avant fouper , Signor Peraldi & 
un jeune Abbé d’Ajaccio, cherchèrent 
à m’annu&r en jouant do violon : après 
avoir montré leur goût dans la mufî- 
que iàvante , ils jouèrent , à ma prière , 
quelques airs Corfes , & Êrent entrer 
_ quatre gandcs de la Magiftrature à qui 
Hs ordonnèrent de dâiifer quelques dan^ 
fes Corfes , pour m’en donner une idée. 
C’était véritablement une danfe iàuva- 
ge * dans laquelle iis fautaient fur le 
bout des pieds , donnaient des talons , 
remuaient leurs armes , tournaient , cour-, 
raient avec les moovemens les plus vio-. 
Icns. Cette danfe me donna l’idée d’une 
adnüraUe dan& guerrière. 
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J’e£^yai de mauvais te^s pen- 
dant ce voyage : je n?oublierai. jçimais 
le bon Redeur de Cuttoli qui me re- 
çut avec tant d’hofpitalité quand« moui)^ 
lé jufqu’aux os & accablé par un orage 
que ma maladie me mettait- hors d’étgt 
de foutenir , je^cherch^ une retrait 
dans fa, maÜqn. C’était; im Hermite vé- 
nérable , véritablement coinme ceux dont 
il eft parlé dans les anciens Rom^s. 
Soi figure & fes^ manières, m’iii^reflKrent 
à la première vue. Je trouvai, en e^t;, 
.qpe, c’était un homme refpedé dans 
^oute risie , & avec qui le Général faifait 
l’honneur d’entretenir une correfpoiu 
dance^ régulière. Il me donna une col*» 
lation fimple compofée d’œufs , de çh%. • 
toignes & de vin , & il ofirit libérale7 
ment du jambon & d^autres vivres plu» 
folides à mon domeftique. L’honnête 
Suide éta;t alors fort content de repren- 

N 4 


Digilized by Google 


2$6 ' Etat • 

dre lé cKcmin du' Côritînent. '. Il' était 
très enhiiyé de voir dés pays etrangers', 
& rie coniprenait pas quel plaifir je trou- 
vais à vifiter une Isle où l’on était fi 
mal nourri & fi mal couché. Si ja- 
mais je reviens dans mon pays', par rrti 
^ces montagnes de la SuilTe , dont Mon- 
fiéiir faît^tarif deplaifanteries , "me di- 
fait - il , je verrai qui pourra m’engager 
à les quitter ^ l 

Le Général par un excè^' de Bbrité, 
^ n’avait pas’ v'triilu rue permettre dè Voya-- 
gcr lans ètré accompagné de deux* -de 
les gardes en cas d’accident. J’en £s ines 
compagnons pour me défenniiyer pen- 
dant la route. L’un cl’feux, nommé Anî- 
brofio , était un hômme'noir & 'hardi 
qui faifait peur à Voir. Il avait été longl 
tems à la guerre ; fe mettait peu en pei- 
ne de blelTures , & Te préparait à tuer 
les ennemis avec le plus grand fàng froid. 

X. . ^ 
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11 me contait comme une très bonne 

anecdote , qu’ayant eu le bonheur un 

✓ 

jour de voir deux Génois portés exac- 
tement fur la même ligne, il les avait 
fi bien mirés, qu’il leur avait caffé la 
tète à tous deux à la fois. ' Il parlait 
de cela , comme on parlerait d’a- 
voir tué deux corbeaux. J’étais bien 
afliiré de n’avoir rien à craindre , cepen- 
dant je ne feai pourquoi je priai Am- 
brofio de marcher devant , afin de l’ar- 
voir toujours en vue. 

Paoli avait eu la bonté de me don- 
ner un de fes grands chiens. C’était un 
animal d’une force & d’une fierté extrê- 
me , mais il était trop vieux pour s’a- 
tacher à moi, & je le perdis entre Lion 
& Paris. Le Général a promis de m’en 
renvoyer un jeune pour être de garde 
à ma campagne. 

N 5' 
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Je repris à Bogognano la même route 
que j’avais déjà faite en allant à Corte 
où j’arrivai heureulèment après tant de 
fetigue. Ces bons Pères du Couvent des 
Francilcains me reçurent comme une 
ancienne connailïànce , & témoignèrent 
prendre beaucoup de part à ma mala- 
die. J’envoyai aflurer le grand Chance- 
lier de mes reipeds. Il me répondit 
par un billet, dont je mets ici la tra^ 
dudion, pour faire voir à quel point 
les plus grands Seigneurs Corfes pouf- 
fent la civilité & la cordialité. 

J, Mille félicitations à Mr. BofVelF 
ti fur fon heureux retour des monta- 
„ gnes, de la part de fon ferviteur Maf- 
„ fefi , qui eft en même tems fort f». 
53 ché de fon indifpofition , occafionnée 
„ fans doute par la fetigue du voyage.- 
„ Il fe date cependant , qu’après un peu: 
» de repos j Mr. Bofwel recouvrera fe 
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première fanté: en attendant , il prend 
„ la liberté de lui envoyer une couple 
„ d'oifeaux qu’il Je prie dç lui faire 
„ faire l’honneur d’accepter pour foii 
„ fouper. Il lui fouhahe une bonne 
,5 nuit , ainû que fon petit fer vite ur 
^ Luiggi qui aura demain matin l’hon-. 
„ neur de lui rendre fes devoirs. 

Ma fièvre m’incommoda fi fort que 
je fus pendant plufieurs jours obligé 
de me confiner dans le Couvent, où 
je ne m’eiuijyai cependant pas, Jere<;us 
la vifite du Chancelier & de divers au- 
tres membres de la Magiftf ature , ainfi 
que celle du Père Mariani , Reéleur do 
rUniverfité. Son féjour à Madrid, pen, 
dant .trois ans , comme Secrétaire 
Général des Francifeains , eft une preu-« 
ire de fon elprit & de fou favoir. Je 
me rappelle une de fes exprellîons fur 
rétat de fon pays qui me parut hkis 

N e 
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éloquente. ‘*^LaCor{è, diHiit - il , a peiv 
„ dant plufieurs années làigné de tou- 
tes fes veines. Elles font aujourd’hui 
„ confolidées, mais après un fi grand 
„ épuifement , il faudra bien des an- 
,j nées avant que fes forces puilfent être 
„ parfaitement rétablies ”. Je requs auffi 
la vifite du Père Leonardo , du Difeours 
éloquent duquel j’ai parlé dans une pre- 
mière partie de ce livre. 

En vérité je n’aurais pas été à plain- 
dre quand je n’aurais eu d’autre com- 
pagnie que celle de ces' Révérends Pè- 
res. On ne me regardait point du tout 
comme un hérétique j l’hoipitalité fai- 
fait difparaitre la différence de Reli- 
gion i j’agiffais dans le Couvent tout 
comme j’aurais fait dans ma propre mai-' 
fon , & les Pères , fans fe livrer à une 
joye mdéoente , étaient aufli gais que je 
pouvais le défirer* • ' ' - : - 


- 
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" J’étais foigiié à Corte par deux Chi- 
rurgiens , l’un Corfe & l’autre Piemon- 
•tais:' je pris'un peu de quinquina de 
l’Apoticairerie des Pères Capucins , mais 
je n’efpérais pas de me rétablir avant 
mon arrivée à la Baftie, où je trouvai 
que je pouvais me rendre en toute fu- 
reté. II y avait une efpèce de trêve en- 
tre les Corfes & les Français. Paoli avait 
eu deux conférences amicales avec Mr. 
de Marbœufleur Commandant en Chef, 
& il était fi bien avec le Seigneur qu’il 
me donna une lettre de recommandation 
pour lui. 

Je partis* enfin pour Baftia. Je m’ar- 
rêtai la première nuit à Roftino efpé- 
rant d’y trouver il Signor Clément de 
Paoli , mais il était malheureufement 
allé voir fa fille , ce qui me fit perdre 
l’occafion de voir cet homme extraor- 
dinaire, de. qui j’ai donné, dans mi 
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première partie, un fimple détail que 
je dois en grande partie à Mr. Burnaby;. 

Je vins le jour fuivant jufques à, VeÇ. 
covato où je fus reçu par le Signor Bufr. 
ti focco , qui me parut bien fupérieur à 
ridée que je m’en étais faite fur la let- 
tre de Mr. RouiTeau. Je lui trouvai , 
avec l’incorruptible vertu des braves Iup 
fulaires , toutes les lumières & la poli^ 
teflè des habitans du Continent Je vis 
cil lui un homme qui avait des princir 
pes , du fàvoir des connailfances , 8 ^ 
en même tems un homme du monde. 11 
cft parvenu au rang de Colonel du Ré- 
giment de Royal Corfe > au fervice de 
France , & il en eft bien digne. 

Je paflài quelques jours chez Mr. But- 
tafbco , dont la converfàtion me fit 
tant de plaifir , que j’en oubliai prefqaei 
mon mal. 

Comme on a beaucoup paxlé en ËUh 
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fopc de l’invitation faite à Mr. RoulTeau 
de fe rendre en Corfe , & que cette af- 
faire a été conduite par Mr. Buttafocco 
qui m’a fait voir toute la correfpon- 
dance entre lui & Mr. RouiTeau , je fuis 
en état d’en domier un défciil exaét. 
Mr. RouiTeau , dans fou traité Politique 
intitulé, du Contrat Social , a fuit i’ob- 
fervation fuivante. “ Il eft encore en 
„ Europe un pays capable de Législa- 
„ tion; c’eft l’îsle de Corfe. La valeur 
„ & la confiance avec laquelle ce brave; 
n, peuple a fçû recouvrer & défendre fa 
„ liberté , mériterait bien que quelque 
homme fàge lui aprit à la confervcr. 
39 J’îti quelque preffentiment qu’un jour 
„ cette petite Isle étonnera l’Europe. 

C’eft fur cela que Mr. Buttafbcco écrL 
vit à RouiTeau. 11 le remerciait de l’hon- 
neur qu’il foifait à la nation Corfe , & 
l’invitait fortement à fe rendre chez eux 
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& à être cet homme fage qui pouvait 
éclairer leurs efprits. 

J’eus la permiirion de prendre copie 
de la réponfe du Philofophe mifantrope 
à cette invitation. Elle eft écrite avec 
fon éloquence ordinaire. 

„ Il eft furperdu , Monfieur , de 
„ chercher à exciter mon zèle pour Ten- 
„ treprife que vous me propofez. La 
,j feule idée m’élève l’anie & me tranf- 
„ porte; je croirais le refte de mes jours 
„ bien noblement , bien vertueufemeiit 
& bien heureufement employés. Je 
croirais même avoir racheté rinutl- 
„ lité des autres, fi je pouvais rendre 
„ ce trifte refte bon en quelque îhofe 
„ à vos braves compatriotes ; fi je pou- 
„ vais concourir, par quelque confeil 
„ utile , aux vues de votre digne Chef 
„ & aux vôtres. De ce côté là donc 
„ foyez fur de moi ; ma vie & mon 
„ cœur font à vous. 
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C’étaient là les premières effu fions des 
fentimens de RoulTeau. Cependant avant 
la £n même de la même lettre , il fai- 
fait d’amères plaintes de fes malheurs 
& des perfécutions qu’il avait cflliyécs, 
& paraidiiit découragé par le grand nonr- 
bre de difficultés qu’il prévoyait dans 
l’exécution de l’cntreprife projettée. 

La correfpondance fe fbutint pendant 
quelque tems , mais l’enthoufiafme de 
Roulfeau diminuant toujours par del 
grés , le projet fut entièrement aban- 
donné. ' ~ 

J’ai déjà obfervé que Mr. de Voltai- 
re, pour jetter un ridicule fur le grave 
Roullèau , a trouvé bon d’exercer fon 
talent pour la plaifanterie fur cette pro- 
pofition. Je me rappelle qu’il ne parlait 
jamais de Roufleau qu’avec un fourire 
fatirique , & en le -nommant cr 
Je trouve ceci dans mes notes fur les 
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converfdtions que j’ai eues avec Mr. de 
Voltaire lorfque j’étais chez lui dans fon 
Château de Fcrney, où il me reçut 
avec toute la magnificence d’un Prince 
réel , plutôt que d’un Prince des Poè- 
tes. Faire voir l’aflèrtion de Voltaire 
contredite par une lettre écrite de la 
propre main de Paoli , eft fans doute 
une fatisfàétion fuffifante pour Rouflçau. 

On peut voir par la relation que j’ai 
donnée , auffi. exade qu’il m’a, été pdf- 
fible, de la conftitution prçfente de la 
Corfè & de la perfonne de fon Hluftrç 
Chef -& Général,, combien le projet de 
faire venir RoulTeau en Corfe a été rv 
diculement rapporté & augmenté au 
Continent. On a dit que les Corfcs le 
regardait comme leur Solon, & qu’U$ 
étaient réfolus à accepter implicitement 
le Code de Lqût qu’il drefièr^it pcauT 
eux. 
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Ce n’était pas du tout le projet. Paoli 
«ft beaucoup trop habile pour remettre 
la Législation de fon pays à un hom* 
me eîitierement étranger au peuple , 
aux ufages , aux maniérés , à toutes 
chofes enfin dans l’Isle. Je fqai même 
que Paoli a beaucoup plus d’égard pour 
ce qui efi Ibndé fur l’expérience des 
tems ) que pour les plus beaux fifièmeft 
idéals, outre qu’il ne ferait pas polE^ 
ble de mener les Corfes fi fecilement y 
& de les clùnger tout d’un coup à vo- 
lonté. Il faut les préparer par degrés, 
& rétablfifement d’une loi, fervant de 
fondement à une autre lui , former^k 
peu à peu un fiftème de Juril^rudenc* 
parfait. 

L’intention de Paoli était de procu- 
rer ùn généreux azile à Rouâèau ; det 
profiter des talens fupérieurs qui briU 
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lent dans Tes écrits , en le confultant , 
& en fiiififlant les éclairs de cette belle 
imagination , en tirer des fecours pour 
perfedlionner les plans que lui- même à 
déjà formés dans fa profonde fagclfe. 

Mais ce qu’il avait principalement en 
vue , c’était d’employer la plume de 
RoulTeau a écrire les aélions Héroïques 
de ces braves Infulaires , & il eft fâ- 
cheux que ce projet n’ait pu être exé- 
cuté. Le père du prcfent Colonel But- 
tafocco en a fait, il y a plulieurs an- 
nées , des recueils que l’on a Ibigneu- 
fement confervés , & qui joints à ceux 
de l’Abbé Roftini fournirait une ample 
matière pour l’Hiftoire de la Corfe. 
Tout cela embelli par l’efprit & le ftile 
de RoulTeau , eut été un des plus beaux 
monumcns d’hiftoire moderne. 

• Signor Buttafocco m’accompagna à 
BafUa. J’avais befoin de trouver un bon 
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gite après tant de fatigues. Nous fûmes 
à la maifon du Signor Morelli Confeil- 
1er de Juûice, où nous foupâmcs. Je 
logeai cette nuit là chez un ami de Mr. 
Buttafocco , dans un autre quartier de 
la ville. Je fus le lendemain matin rcn.. 
dre mes devoirs à Mr. de Marbœuf, 
chez qui Mr. Buttafocco me mena , & 
je lui préfentai la lettre de recomman- 
dation de Paoli. Il me rcqut de la façon 
du monde la plus polie. Le brillant de 
fon lever me charma. La fcène était 
bien diiférente de celle à laquelle j’étais 
accoutumé depuis quelque temç : c’était 
palfer tout d’un coup de la lîmplicité 
rude & groflîere des premiers âges , à 
la politeife & l’urbanité moderne j je 
me crus tranfporté du fond des mon- 
tagnes de la Corfe , fur les rives de la 
Seine. 

Je trouvai dans Mr. de Marbœuf un 
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Français franc & fincére , & d’un mé- 
rite diftingué. C’eft une remarque com- 
mune, mais trèsjufte, que rien n’eft 
plus aimable qu’un Français qui a long- 
tcms fervi & qui eft parvenu à cet âge 
où le feu de la jeuneflc eft temperé à 
un jufte degré. Il eft alors gai fans 
étourderie , judicieux làns févérité. Tel 
me parut être Mr. de Marbœuf , d’une 
ancienne famille de Bretagne, où l’on 
▼oit beaucoup plus de ces caraélères 
fimples & finoéres que parmi les autres 
Français. Il a été un des Gentilshom- 
mes de la Chambre du refpeélable Roi 
Stanislas. 

Dès que j’eus repris un peu de force, 
je fortis pour voir ce qu’il y avait de 
remarquable à Baftia. Signor Morelli 
me 6t beaucoup d’honnêtetés : il me 
fit préfent de quelques livres , de quel- 
ques antiques & d’autres cuiiofités rela- 
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rive à la Corfe i jamais je ne vis un 
homme plus généreux. Signor Carafïà , 
Officier Corfe au lérvice de France avec 
la Croix de St. Louis , fut auffi très poli 
à mon égard. Comme j’avais ftiit en 
Corfe un fcjour plus long que je ne l’a- 
vais projctté , l’argent me manqua , & 
il nVen fit trouver autant que j’en vou- 
lus. J’eus beaucoup d’obligations encore 
à Mr. Barle , Secrétaire de Mr. de Mar- 
bœuf. En un mot , je ne fqai comment 
témoigner aflèz ma reconnaiflànce à tous 
lès braves gens que j’ai vu à Baftia 
pour tous les fervices qu’ils m’ont 
rendus. 

Les Français parailfent s’accorder très 
bien avec les Gorfès. Les Infulaires ont 
dû beaucoup autrefois à l’interpofition 
de la France en leur faveur : mais de- 
puis le tems de San Pierro, ils ont eu 
(Quvent' des diffijrcnsi il: / en eut vu; 



fiiigulicr fous le Règne de Louis XIV.. 
La garde Corfe du Pape dans un défor-- 
dre populaire , infulta l’jImbalTdaeur de 
France à Rome. Le Monai-que ofFenfé 
réfülut de vanger cet outrage j mais le 
Pape, Alexandre Vil , prévoyant les 
conféquences , confentit à accepter les 
conditions que la France exigeait , & 
qui étaient que , les gardes Corfes fe- 
raient obligés de fortir de l’Etat de PEU 
glife i la nation déclai'ée pour jamais* 
incapable de fervir le St. Siège , & que 
l’on erigerait une Piramide vis à vis de 
leur ancien corps de garde , fur laquelle 
la caufe de leur dilgrace ferait inferi- 
te (rt). 

Le Brun, dont le génie fupérieur fa- 
vait fi bien augmenter & embellir les 
moindres circonfiances qui pouvaient 

faire 

(fl) Corps diplomatique, anno 1664. ■ 
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faire honneur à fon Souverain , a peint 
cette hirtoire en médaillon dans un des 
compartimens de la grande galerie de 
'i"’erfailles. La France y eft repréfentée 
d’un air majeftueux. Elle montre à Ro- 
me le defleiii de la.piramide ; & Rome , 
quoique portant un Bouclier où l’on 
voit les lettres initiales S. P. Q. R. 
reçoit ce dcirein avec l’air de la plus 
humble foumiiïxon. 

Il ferait à fouhaiter que la France 
n’eut jamais fait un plus grand mal aux 
Corfes , que de les priver de l’hoimeur 
d’ètre les gardes du Pape. BoilTeux & 
Alaillcbois ne feront pas aifément ou- 
bliés, & l’on ne peut blâmer ces bra- 
ves Infulaires quand ils fe plaignent de 
ce qu’une Puilfance étrangère s’oppofe 
à leurs effibrts pour fc remettre en pof. 
felFion de leur pays & de leur ancien- 
ne liberté. Mr. de Marbœuf m’a paru 
Tom. //, O 
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fe conduire avec beaucoup de prudence 
& de modération j il me dit qu’il fou- 
haitait fort de conferver la paix dans 
la Corfe. Il avait fait une convention 
avec Paoli pour fe livrer réciproque- 
ment les criminels qui fe faûveraient 
fur leur territoire. Avant ce tcms-là, 
de cent malfaiteurs à peine un fèul 
était puni. Il n’y avait aucune commu- 
nication entre les Corfes & les Génois , 
& un criminel n’avait qu’à fe fauver 
d’une Jurifdidion fur l’autre pour n’a- 
voir rien à craindre , & rien n’était 
plus facile : aufîi les crimes caufés par 
l’impumté étaient-ifs très fréquensj mais 
depuis cette convention équitable, la 
jüftice a été exadement adminiftrée. 

La réfidence des Français en Corfè a 
^té dans le fond , peut - être , un avan- 
tage pour fes habitans. Il y a eu des 
çiarchés établis deux fois par ièmains 
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fur les confins de toutes les villes de 
garnifon où les payfans Corfès ven- 
daient de toutes fortes de denrées dont 
ils emportaient la valeur en bons écus 
de France qui ont été changés en e£ 
pèces Corfes. Une ceffation d’armes d’un 
petit nombre d’années a été pour la na- 
tion un tems de repos, pendant lequel 
elle a pu fc préparer à faire un effort 
extraordinaire qui fe terminera proba- 
blement par l’expulfion totale des Gé- 
nois. Une petite partie de ce loifir a 
été employée à perfedionner le Gouver- 
nement Civil , à quoi l’exemple des 
Français n’a pas peu contribué. Plufieurs 
de leurs foldats font d’habiles ouvriers , 
& peuvent inftruire les natifs du pays 
dans divers arts & métiers. 

Mr. de Marbœuf s’amufait à établir 
différents lieux de plaifance 8c des jar- 
.diiis élégants. Et telle était la bonté & 

P « 
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rhumanité de ce refpeélable Officier , 
qu’il obfcrvait avec foin quelles étaient 
les chofes dont la’ Corfe manquait , & 
il les fdifait venir de France pour en 
-montrer l’exemple aux habitans. C’eft 
lui en particulier qui a introduit dans 
risle la culture des patates que l’on n’y 
connoilTait pas avant fon arrivée. Cet- 
te nourriture fera d’une grande utilito 
aux Corfes. Elle leur fournira une nour- 
riture variée & falutaire , qui dimi- 
nuant chez eux la confommation des 
châtaignes, les mettra en état d’en ex- 
porter une plus grande quantité. Mr. 
de Marbœuf s’amufa beaucoup du bruit 
qui s’était répandu que j’étais un Mi- 
niftre de la Cour Britannique. Le Cou- 
rier d’Avignon nous aprit un jour que 
les Anglais allaient établir un Bureau 
de Commerce en Corfe. “ Oh ! Mon- 
» ûeur, me dit-il, voilà le fecret décou- 
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„ vert :-noüs favons à'préfeiit le' motif 
„ de votre voyage dans ce pays : c’eft, 
„ vous qui êtes chargé de l’établiffe^ 
„ ment du bureau de Commerce 

Qiislque peu fondés que fuflent ces 
bruits , c’eft un fait que , lorfque j’é-^ 
tais à Gènes , le Signor Gherardi , l’un 
des Secrétaires d’Etat , me dit très fé- 
rieufement , Monfieur , vous m’avez fait 
trembler , quoique je ne vous aye jamais 
vu y & quand je l’alTurais en fouriant 
que je n’étais qu’un fimple voyageur , 
il fécouait la tète en difant qu’il avoit 
fur mon fujet des informations très au- 
thentiques. Il me dit enfuite avec beau- 
coup de gravité , que lorfque je voya- 
geais en Corfe je portais un habit écar- 
late avec de l’or : mais que quand je fus 
rendre mes refpeds au Confeil Suprê- 
me à Cqrte , je parus avec un fimple 
habit noir tout uni. Je convins fra«ÿ 

Q 5 
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■ cheraent de ces importantes vérités , Sc 
il me parut en triompher. 

Je me fentais de plus en plus obligé 
à Mr. de Marbœuf. Lorfque mon Mé- 
decin me permit de manger à la table 
de fon Excellence , où il y avait tou- 
jours grande compagnie & beaucoup de 
magnificence , il avait un fi grand foin 
de ma fanté qu’il ne fouffrait pas que je 
mangeafle ou que je buflè rien que ce qui 
m’était prefcrit Je fuis ici, medifait-il, 
Médecin & Commandant , ainfi vous* 
devez m’obéir. Il me prelTa fort poli- 
ment de refter encore quelque tems chez 
hii : Nous avons eu loin de vous pen- 
dant que vous étiez malade , me dit-il , 
j’ai droit de jouir un peu de votre fan- 
té. Sa politefle me iuivit après mon dé- 
part} elle me procura la réception gra-. 
cieufe que me fit Mr. Michel , chargé 
des affaires de France à Gènes , je 
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lui dois les poUtdTes extrêmes que je re- 
çus à Paris de l’Abbé de Marbœuf Coii- 
feiller d’Etat , frère du Comte , & qui 
comme lui polTéde toutes les vertus de 
la vie privée, 

je quittai ja Corfe avec regret en pen- 
faiit à rilluftre Paoli. Je lui écrivis de 
Baftia , & lui appris ma maladie , que je 
ne devais , difais-je , qu’à l’honneur 
qu’il m’avait fait de me traiter en grand 
Seigneur , en me logeant dans un Ma- 
gni£que Palais ruiné où le vent & la 
pluye entraient de tous côtés, au lieu 
de me donner une petite chambre fîra- 
ple & bien clofe. 

La réponfe à ma première lettre eft 
écrite avec tant d’efprit , que je lui de- 
mandai la permiffion de la rendre pu- 
blique , ce qu’il m’accorda fort gracieu- 
fement , en difant j “ Je ne me rappelle 
ji, pas le contenu de cette lettre , mais 
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„ j’ai tant de confiance en Air. Bofwel , 
„ que je fuis fur qu’il ne la publierait 
„ pas s’il y avait quelque chofe qu’il 
„ ne convint pas de laiflèr voir ; ainfi 
„ je le lui permets Cette permilîioii 
me met en état de faire part -de cette 
lettre à mes ledeurs. •• ^ 

A Mt. James Bofwel cT Jnchinleck en EccQe. 

' MonHeur , 

„ J’ai requ la lettre dont vous m’”a- 
„ vcz favorifé de Baftia, & fuis bien 
„ charmé d’uprendre le rétablifTenient 
„ de votre fanté. Il cft heureux pour 
„ vous d’ètre tombé ejitre les mains 
J, d’un habile Médecin. Si jamais le dé- 
jj goût des pays agréables & civilifes 
„ vous fait revenir dans ces malhcu- 
„ reufes contrées , j’aurai foin de vous 
„ loger dans des apartemens plus chauds 
„ & mieux finis que ceux de la maifon 
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JJ Colonna à Sollacaro. Mais vous à vo- 
,j tre tour , fouveiiez-vous aufli de ne 
„ pas voyager quand le tems & la fài- 
,j fou demandent que l’on reftc chez 
„ foi , en attendant de beaux jours. 

, t 4 

„ j’attens avec impatience la lettre que 
JJ vous avez promis de m’écrire de Gè- 
5, lies , où- je foupqonne fort que la dé- 
,j licatelfe des Dames vous obligera à 
JJ faire quelques jours de quarantaine 
„ pour vous purifier de la plus légère 
JJ infedion que l’air de ce pays aurait 
J, pu vous donner , fur tout fi vous 
JJ avez la fantaifie de faire voir cet ha- 
„ bit de velours (a) Corfe , & ce bon- 
jj net que les Corfes difent avoir été 
„ fait fur le modèle des anciens caf^. 

( a ) Par velours Corfe , il entend cette 
étoffe groiïiere fabriquée dans l'Isle, & dont 
les Corfes s’IiabiUent au lieu du beau velours 
de Gènes. 

O T 
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„ queSs tandis que les Génois préten- 
„ dent que la forme en a été -inventée 
yy par les voleurs de grand chemin pour 
„ s’en fervir à fe déguilèr ; comme fi 
,, fous le Gouvernement Génois les vo- 
„ leurs avaient eu quelque châtiment 
à craindre ? Je fuis fur cependant que 
5, vous prendrez le bon parti avec ces 
^ aimables & délicates perfoniics , en 
„ leur infinuant que le cœur des belles 
„ cft formé pour la compalîion , & non 
J, pour le mépris & pour la tirannie , 
„ & qu’dinfi vous vous rétablirez aife- 
j, ment dans leurs bonnes grâces. 

„ Immédiatement après mon retour 
^ à Corte , je fus averti qu’Abbatucci 
P (a) avait fecrettement débarqué fur 
U la côte de Soleiizara. Toutes les apa- 
,5 rences font croire qu’il eft venu avec 

_ (a) Abbatucci, d’un cara«flère fort 

fufpeâk. 
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Jj des deflèins contraires à la tranquillité 
„ publique j il s’eft cependant volontai^ 
„ renient rendu prifonnier au Château , 
„ & fait de grandes proteftations de ré- 
„ pentancê. En paflant à Bogognano , 
j^J’apris qu’un Capitaine reformé ^é- 
,3 nois avait cherché des complices pour 
„ m’aflàirmer ; il n’a pas pu réufllr , & 
JJ fe voyant découvert , il s’eft caché 
„ dans les bois où il a été tué par un 
parti que les Magiftrats de la Provin- 
j3 ce avaient envoyé de l’autre côté des 
„ montagnes pour le chercher. Ces piè- 
jj ges ne paraiflent pas être de bons Pré- 
,j liminaires pour notre accommodement 
,3 avec la République de Gènes. 

33 Je fuis aduellement occupé à tenir 
,3 la Cour Sindicale dans cette Province 
,3 de Nebbio. Vers le lo du mois pro- 
,3 chain , je me rendrai pour le même 
,3 fujct dans la Province de Capo Coï- 

0 6 
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„ fo, & pendant le mois de Février, 
„ je fixerai probablement ma réfidence 
,, à Balagna. Je retournerai à Corte au 
„ printems pour me préparer à l’ou- 
,5 verture du Confeil général. En queU 
,5 que lieu que je fois, votre amitié, rae 
55 fera toujours préfente , & je ferai 
55 toujours charmé de continuer notre 
„ corrcfpondance , cependant croyez 

55 moi ' < t . . 

Votre affectionné ami, 

Pascal Paoli. 

Patrimonio Décembre 

Peut- on rien voir de plus gfacieuxî 
fî. rien en même tems qui marque mieux 
la fermeté d’une grande amc que cette 
lettre ? Avec quelle agréable, plaifànterie 
ce Chef des Corfes parle de fes enne- 
mis ! On croirait que toutes les ( n ) 
1 

( a ) Allufion à une Tragédie Anglüife de 
Rival Qiiccnr. 
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Reines de Gènes vont devenir Reines r;- 
vales pour l’amour de Paoli , & elles le 
' feraient fans doute fi elles pouvaient le 


voir. 


Je prends la liberté de répéter ici une 
obfcrvation de ce Miniftre Illuftre que 
Paoli appelle le Periclés de P Angleterre. 
On peut dire de Paoli ce que le Cardi- 
nal de Retz difait du grand iMontrofe ; 
,3 C’cft un de ces hommes que l’on ne 
3, trouve plus que dans les Vies des 
„ Hommes lllullres de Plutarque. 
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COÛTE Û~A N T 

tES MANIEES TE S 

PUBLIÉS EN CORSE, 
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N°. I. 

/ 

MANIFESTO 

DEL GENERALE, 

E SUPREMO COUSIGLIO Dî 
S T A T O 

DEL REGNO DI CORSICA. 

T j A gîuftizia délia noftra guerra contre la 
republica di Genova è tanto nota al mondo, 
quanto la neceffità che ci ha indotti a pren- 
der le arini per fottrarci dalla più obbrobrio- 
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fa, ed infofFribile tirannia degl’ ingiufti occu- 
patori délia noftra ifola , e de nemici délia 
noftra libertà. La moderazione , cio non oftan- 
te , colla quale ci liamo fempre diportati in 
qiiefto si giullo , e lodevole impegno , ayendo 
viepiù riempiti d’orgoglio, e fatti ogni giorno 
più arditi a noftro danno i Signori di Geno- 
va , rende a noi indifpenfabile il dovere nel 
punto che fumo per cambiar di condotta a 
lor riguardo manifeftarne al pubblico li mo- 
tivi , e le ragioni , onde ongnuno fia perfuafo 
délia rettitudine delle noftre determinazioni , 
e di quella equità , che forma il carattere délia 
noftra nazione. 

Da trenta anni che noi fofteniamo la pre- 
fente giierra per ifnidare afFatto dalla noftra 
ifola la republica di Genova , mai in alcun 
modo avevamo tentato fraftornare il commer- 
cio di mare a fudditi di quella fignoria , com- 
paflionando di quelli piuttofto T infelice fitua- 
zione , che l’obligava a vivere fotto un go- 
verno , che per la iftefta fua ccftituzione non 
puô fe non efier tiranno. Ma vcdcndo ora 
con quanta oftinazione , cd eincacia la pr&. 
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dctta repubblica s’afFatichi per interdire , e 
precludere ognî ftrada al commercio maritti- 
ino nel noftro regno , prendendo non fola-- 
mente co’ fuoi Ballimenti armati in Corfo quel- 

li che loro riefce incontrare di noftra bandic- 

• » 

ra , ma per anche con fclice ardimento fino- 
ra abbrugiando , ed infultando quelli delle al- 
tre nazioni più rifpettabîli dell’ Europa , che 
per ragion di traffico fi porcino ad approdare , 
O partano da porti , e fcali a noi foggetti 
délia noftra ifola. E vedenc’o in fine , che 
quefta noftra lenità , e contegno niente è cor- 
rifpofto d.illi fudditi Genovefi , e che anche 
effi iriftigano il loro principe a privarci dd 
beneficio del commercio con qualunque ban- 
diera, lufingandofi con quefto mezzo vedere 
affatto la noftra nazione foffrir nelle loro ma- 
ni il monopolio delle fue foftanze , colle qualî 
fl fono obbligati provedere quel prefidi , che 
noi teniamo bloccati. Per non mancar quindi 
di riguardo a noi medefimi, per toglier gli 
oftacoli , e proteggere il noftro commercio , 
c per render fenlibile il noftro rifentimento a 
coloro , che fui mare impunemente finora ci 
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hanno infultati con tanto noftro prcgiuclizio ; 
prcvalendoci dcl dritto , che d compete, e 
perché è infeparabile da qiiella libertà , che 
il cielo- ha concefTa al noftro y.dore , abbiamo 
dellberato concéder la facoltà a qualunqce de’ 
noftri nazionali , che volefle armar baftimenti 
da Corfo contro de Genovefi noftri nemici , e 
lor bandicra , d’inalberare il noftro padiglione 
dopo aver prefo perô da noi il paftaporto , e 
le iftiuzioni opportune; la quale facoltà nell’ 
ifteffo modo , e forma , volentieri accordere- 
mo ancora a qualunque ftraniere, che volcfte 
fervirfene contro de’ medefimi noftri nemici , 
e lor bandiera, bonificandogli , ed afticuran- 
dogli tutti que’ privilcgi , che in uguali cir- 
coftanze fogliono accordarfi agli armatori. 

Coftretti per tanto da cosl preffanti motivi , 

' 1 

c fode ragioni a far la gucrra anche per mare 
alla repubblica noftra nemica , ci proteltiamo 
nondimeno voler ufare il maggior rifpetto , ed 
i riguardi poflibili a tutti i prencipi delf Ku- 
ropa , e di voler praticare , ed oftcrvare le 
leggi , e confuetudini intr'odotte , ed ammelTe 
nellc guerre marittime anche verfo de Genro- 
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vefi , quando i medefitni colle folite loro irre- 
golari , ed inumane procedure non ci coftrin- 
gano ad appartarcene. 

Cafinca 20. Maggio 1760. 


N°. IL 

DOGE 

GOVERNATORI, 

E Procuratori 

DELLA REPUBLICA DI GENOVA. 

N Ella determinazione , in cui fiamo dî 
•dare a’ noftri popoli délia Corfica i contrafiegni 
più indubitati , ed autentici délia paterna no- 
ftra amorevolezza , e del fmcero defiderio che 
abbiamo di renderli tranquilli e felici ; cffen- 
doci fdtte prefenti le inftanze di una gran 
parte di detti popoli , abbiamo deliberato di 
fpedire in quel noftro regno una eccellentiflî- 
ma deputazione munita di tutte le opportume 
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facoltà , ed autorizzata in nome délia fere- 
niflîma noftra repubblica a promovervi effi- 
eacemente , ed a fiiïare i mezzi di quella Ha- 
bile pacificazione , che fu da tanto tempo 
l’oggetto delle più vive noftre premure. 

- Notifichiamo quindi coi mezzo delle pre- 
fcnti a’ fopraddetti noftri popoli , che faran- 
no effi , niuno efclufo , pienamente rimefli 
nella grazia e favore délia prefata noftra re- 
pubblica col generale indulto di tutto ciô che 
puô eftere accaduto in occafione de’ moti 
trafcorfi : gli accertiamo inoltre délia imman- 
cabile noftra difpofizione ad aflicurare la tran-. 
quillità , e la félicita loro col mezzo di tutte 
quelle graziofe concelTioni, che fervano non 
fülo a confermare , e fpiegare le precedent! , 
e particolarmente quelle, che furono accoi- 
date in tempo dell’ illuftriffimo Pietro Maria 
Giuftiniano , ma ancora la ferma intenzione , 
in cui fiamo , di concedere alla nazione Corfa 
diftinzioni maggiori , ftabilire una retta , ed 
itivariabile amminiftrazione délia giuftizia ci- 
vile e criminale , favorire ed anipliare il com- 
, mercio , e procurare in fonima alla predctta 
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nazione col benc délia pace ogni altro polî- 
bile vantaggio. j 

A qucfti gluftlffinii fini la prefata eccellen- 
tiflima deputazione impiegherà ogni fua cura 
c penfiero ; ed invitiamo perciô non meno 
tutti i foggetti più riguardevoli , che qualun- 
que altro particolare del ^egno a contribuirvi 
per parte loro con qaella ftefla affezione , 
impegno , c buona fede , che per parte no- 
ftra , e dell’ eccellcntidima deputazione vi fa- 
ranno ccrtameiite apportati procurando altresi 
il più pronto generale concorfo di tutte le pie- 
vi , e provincle , onde pofla colla maggior 
foUecitudine , concordia, ed unanimità perfe- 
zionarfi un’ opéra , che dev’ elTere per i fud- 
detti noftii popoli di fonimo intereffe , ed 
importanza. 

In vifta di quanto fopra proibiamo efprefTa- 
mente a chi avrà cara la noftra grazia il re- 
care qualunque danno aile perfone , e benc 
di chiunque fiafi de’ fuddctti noftri popoli ; 
e ficcome ci promettiamo , che 1’ opéra , e lo 
zelo di ognuno fi adopcrcranno eificacemente 
per un oggetto , chc tantu intercffa la rcpub- 
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blica , e’I vero bene dcl regno , cosl avrcm® 
noi prefente il merito di quelli , che con più 
di attività, e d’Impegno contxibuiranno a pro- 
muoverlo, e ftabilirlo. 

/ 

\ 

Dat. in Genova nel noftro Real Palazz» 
ii 9. Muggio 1761. 

Domenico Maria Tatis Segretario di Stato. 


N«>. III. - 

RiSULTATO DEL CONGRESSO 
TENUTO DA’ CO R si IN CA- 
SINCA, IN OCCASIONE DEL- 
LA GIUNTA SPEDITA IN COR- 
SICA da’ GENOVESI. 

IL GENERALE, 

ED IL SUPREMO CONSIGLIO 
DI STATO 

DEL REGNO DI CORSICA. 

X-^A repubblica di Genova conofciute in- 
fufR'cienti le proprie fue forze , non che per 
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fottometterci ail’ aborrito di lei dominio, mâ 
ben anche per far-.più lunga rcfiftenza a quel- 
le , che ci fornifce la noftra unione , ed il 
noftro invincible attaccamento alla libertà da 
qualche tempo a quefta parte , ma fempre in- 
vano non ha mai ceffato di tentare con tutta 
la maggior efficacia delle fue impofture d’ in- 
difporre contra di noi , e ricever foccorfo da 
qualche gran Corte d’ Europa. 

Vedendofi ora delufa in (juefto fuo difegno , 
e fapendo benilTimo riputarfi da ogn’ uno un 
dritto deir umanità il date una volta quicte 
a quefta nazione , fortemente ella terne , che 
nel future congreftb di pace confiderata, e 
la giuftizia délia noftra caufa colle noftre fo- 
lenni determinazioni , e P incompatibilità del 
fuo governo col genio dei noftri popoli , i 
Principi d’Europa per non lafeiare accefa in 
feno ail’ Italia una fcintilla di guerra non pen- 
fino a farla defiftere dalle pretenfioni çhe oC- 
tenta , e che ad altro fine non vorrebbe far 
valere fopra quefto regno , che per ricmpirlo 
di miferie, e d’ orirore. In taie ftato di cofe 
lègueiado 1’ impulfo délia fua palfione predo- 
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minante di ftragi , e di vendette , ella ha cre- 
duto non poterfi meglio opporre aile noftre 
intraprefe , che aninnndo colla profuzione di 
molto danaro , e coll’ offerta di gradi milita- 
ri , e ftipendi alcuni uominî vili , e mercena- 
ri, efuli dalla lor patria per le^ enormità de’ 
loro delitti ad introdurvifi furrettiziamente per 
eccitarvi il tumulto , e la difunione ; onde in 
apprenfione , o diftratti noi in una guerra ci- 
vile , avciTe più commodo di far valere il gi- 
ro de’ fuoi artifizi , e nplle Corti , e nel con- 
grefib di pace. Ed ella tanto più volentieri 
ha adottato quefto progetto, quanto che nel 
congrelTo di Aquifgrana , allorcl.è i Miniftri 
delle potenze penfarono a metter le mani an- 
che agii affari di Corfica , aftutamente feppe 
eluderne la premura coU’ aflertiva , che in 
poco tempo avrebbe quietati i rumori di que- 
fto regno. Coll’ iftelTa induftria volendo ora 
prevenire 1’ attenzione dei gabinetti per mezzo 
de’ fuoi inviati , e con manifefti , impuden- 
teinente aflerifce , e divulga , avéré finalmen- 
te ritrovato il mezzo di ridurre alla quiete le 
cofe di Corûca , ed avéré a taie oggetto fulle 
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richiefte délia maggior parte de’ popoli , e 
de’ principali délia nazione dcllinata una giun- 
ta di fei foggettî dell’ordine feiatorio munita 
di ample facoltà , e per attirarfi la confiden- 
za , ed il concorfo delle pievi nella città di 
Baftia , c per ultimarvi il trattato di pacifica- 
zione. 

Noi amatiflimi compatriotti quali per rag- 
gione del noftro miniftero colla maggiore fol- 
lecitudinc , ed indefeffa attenzione fiamo con- 
tinuamente applicati , e vegliamo alla confer- 
razione délia voftra interna tranquillità , ed 
a fconccrtare i progetti , e refpingere i ten- 
tativi de’ neinici délia noftra libertà, avendo 
penetrato qucfto piano ed idea délia repubbli- 
ca di Genova , non credemmo pctcr più lun- 
gamente dilFerire la citazione del folito an- 
nuale congrelTo , efpediente fperimentato effi- 
cacilTimo in trenta, e più anni di guerraper 
confüfldere l’orgoglio , e fraftornar le mifure 
de’ Genovcfi. Fu intimato , e notificato a tut- 
ti quelli , che hanno voce , ed autorità fu’ i 
pubblici affari , e fu tenuto col maggior con- 
corfo di tutti gli ordini , e rapprefentanti 

délia 
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délia nazione'nel convento di S. Francefco 
délia pieve di Cafmca nelle feftività di pen- 
tccofte. Previddero il colpo fatale délia lor 
machina i noftri nemici ^ e fecero ogni sforzo 
per farlo cadere a vuoto. D. Filippo Grimal- 
di alla tefta de’ banditti , e facinorofi fatti ve- 
nire apoftatamente da Genova in Baftia colP 
intelligenza del Martinetti, e colP apparat© 
di molti baftimenti fece uno fcalo in Fiu- 
morbo , e ftabiliffi a cafa di Sardo , da dove 
con minaccie e lufinghe, e colla propofizione 
di levare un reggimento in quella commarca , 
fl perfuafe fpaventare i biioni patriotti , e ti- 
fare a fe il concorfo di molti partiti nel di 
fegno d’ interrompere , occupandoci altrove , 
il citato congrefTo , e privarci cosi délia con- 
giuntura più propria d’ illuminare i noftri po- 
poli , e d’ eftere aftiftiti dal loro zelo , e ge- 
nerofita nel commune bifogno. L’inftantaneo 
provedimento , che s’ oppofe a quefto primo 
tentativo degK awerfari , e la prontezza cou 
cui prefe r armi per difefa délia proprià li- ' 
bèrta tutta quella comarca , vi fono egual- 
mente noti alla Iconfitta de’ traditori délia pa- 
Tom. II. P 
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tria , e delle truppe Genovefi. Continuô dun- 
que il congreiïo colla più defiderabile unanimità 
di fentimenti , e colla più niatura pondera/io- 
ne délie cofe le fue feflioni , nelle quali fu- 
rono prefe le qui fotto notate deliberazioni , 
quali perché fiano a notizia d’ ogn’ uno , e per 
la loro intiera offervanza, vogliamo ed ordi- 
uiarao che fiano lette , e pubblicate , ed affif- 
fata copia ne’ luoghi foliti , e confueti , rifer- 
bandoci fopra alcuni punti ad emanar fuori 
più circoftanziato dettaglio per foddisfazione 
ed intelli genza.de’ noftri amatüTimi popoli. 

I. E’ ftato decretato che fi faceia un mani- 
fefto per mezzo di cui fmentire quelli délia 
repubblica di Genova , proteftando nel mede- 
fimo , che in alcun tempo mai noi non fare- 
nio per dare orrechio a veruna propofizione 
d’ accordo con i Genovefi , fe quelli per preli- 
minari non riconofeono la noftra libertà , l’ in- 
dipendenza del noftro governo , e non cedono 
al medefimo le poche piazze che ançor ten- 
gpno nel regno. Quali preliminari aepordati , 
ed efeguiti , la nazione .Corfa , ed il Ipo go- 
vemo adotterà le mifure più proprie ç deeen- 
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ti , e farà fpiccare la natural fua equità , e 
nioderazione per indennizare il decoro , e gP 
interefli délia repubblica di Genova. 

IL Nella più probabile fuppofizionc , che i 
Genovefi acciecati dal loro orgoglio non fa- 
ranno per aderire a queili preliminari di pace, 
per metterci maggiormente in iftato di fargli 
con più. fucceflb , e vigorofa la guerra in con- 
fcguenza del piano ftabilito per 1’ anno cor- 
rente , c ftato penfatb , ed a pieni votî de- 

t 

terminato , che fi levi una contribuzione ftra- 
ordinaria , in virtü délia quale determinazionc 
ciafcuno che avrà béni ftabili, niobili, o fo- 
jnovcnti fruttiferi nel regno dovrà pagare una 
lira per ogni -mille che ne poffederà in detti 
efietti per una fol volta. Per fare quefta efi- 
genza li Signori intendenti generali , o altrî 
prefidenti délia caméra con una particolare 
iftruzione fi mcterranno in giro nel prollîmo 
venturo mefe d’ Agofto. 

_ III. Per la più pronta fpedizione degU affari, 
e per eifere nel luogo il più a portato d’ invi- 
gilare ali’ interna tranquillità del règne è ftato 
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conchiufo , e ftabilito , che il governo fuprcr 
mo faccia fifla la fua refidenza nella città di 
Corte , e che vi fi debba transferire ne’ primi 
giorni dell’ entrante Giugno , col permeflTo 
perô al Sig. Generale di poterfene appartare 
quando lo giudichi a propofito, o per 1’ efe- 
cuzione del piano ftabilito delle operazioni di 
guerra itr queft’ anno , o per niantenerfi alla 
fronte del nemico, ed opporfi alli di lui ten- 
tativi. Nel quai cafo refteranno a di lui cari- 
co, e di fua infpezione particolare il coman- 
do , e la direzione dell’ arini , la guarnigione 
de’ prefidi , torri , e poftamenti , ed ogni altro 
affare appartenante alla guerra , e nel reliante, 
delle pubbliche incombenze procédera il fu- 
premo configlio colla folita fua fuprema au- 
to ri cà. 

IV. Inerendo al defiderio de’ veri amatori 
délia libertà , quale in ogni cofa vorrebbero 
che avelfe uguale influenza , ed ardentemente 
follecitano per l’abolimento di ogni qualunque 
refiduo dell’ antica fervitù : ficcome ancora 
per averne quel profitto che ne ritraggono gli 
altri ftati, fi è ftabilito di far coniare colle ar- 


A P P E N D I X.. 341 

mi del regno una quantità proporzionata di 
moneta di rame , e d’ argento , per fervire agli 
uft correnti dentro il regno, La quale moneta 
non potrà efler rifiutata da alcuno , c nella 
quale folamente la caméra , ed i tribunal! rice- 
veranno i pagamenti , i dazi , le tafle ordina- 
rie , e ftraordinarie , condanne , ô altro &c. 
Per maggior comodô dé' popoli in ogni pro- 
vincia , e forfe anche in ogni pieve farà de- 
putata una perfona , a cuî potrà ricorrere chiun- 
que per far qualche pagamento pubblico , per 
cui avrà bifogno di cambiar moneta foraftiera 
colla corrente del regno, o di quelle colla fo- 
ralliera per il commercio , ed ufi fuori di ftato. 

V. E per viepiù fare fpiccare T indcpenden- 
za dei noftri tribunal! , e fupplire in parte aile 
fpefe délia loro manutenzione , ê ftato rifo- 
luto , che il fuprenio governo penfi a far bol- 
lare colle armi del regno una quantità di car- 
ia , confegnandola agi’ intendenti generali delle 
finanze , coll’ incarico ai medefimi di diftri- 
buirne per ciafcuna pieve a proporzione , per- 
chè venga comprata a foldi due , e denari 
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Otto , il foglio da chiunque ne avrà bifbgna 
Poichc dal momento che farà diftribuita per 
le pievi, qucfti carta cosl bollata , e farà no- 
tificato a tutti per mezzo d’ una circolare , non 
farà ricevuto corne inftrumento , ô fcrittura 
pubblica, ma farà confiderato ne’ noftri tribu- 
nalt corne di niun vigore qualunque atto in 
awerkire non lcritto fopra quefta carta. 

VI. E ad oggetto di far più fenfibile , c ma- 
nifefto il giufto noftro rifentimento contro Don 
Füippo Griraaldi , capo e direttore de’ facino- 
rofi fèlloni, ed emiffari , le di cui malvagie 
inclinazioni lo conduffero al remo nella fua gio- 
ventù , ed a cui la frequenza de’ più enormi 
delltti contro la patria ha fervito di fcala per 
arrivare al grado di colonnello délia repubblica 
di Genova, délia quile or gode la maggior 
confidenza , fi è ordinato , che debba conftruirlî 
la figura d’ un uomo di paglia rapprefentante 
effo Don Filippo Grimildi, per elTcre dal mi- 
niftro di giuftîzia aile forche pifcàine pubbli- 
camente imi-Hccato affiachè venendo in qualun- 
que tempo nelle noftre forze, fi debba ele- 
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guire il medclimo fupplido nella di lui propria 
perfona. ' 

VIL Ed attcfe le prefenti emergenie, fi è 
pcnfato incaricare colle più efficaci premure i 
commiflari , i capitani delle armi , ed altri puB- 
blici uflRziali délia nazione d’ arreftare , e con- 
fegnare alla giuftizia tutte le perfone fofpette , 
ô che terranno difcorfi fediziofi , ficcome d* 
invigilare agli andamerrti, e forprendere gli 
■ cmiflari déi Gcnovefi nelle loro refpetdve pie- 
• vi , e parrocchie , alla quai pretmrrofa difpofi- 
zione contravenendo fi efeguiranno rigorcAa- 
' mente contro di loro le leggi Habilite nel con- 
grelTo di Santo Pietro. 

VIII. Si fono prefe inoltre le mifure più 
•proprie per mantenere il buon ordine nelF 
amminiftrazione délia giuHizia , e nella per- 
cezione , e maneggio del danaro pubblico , 
ciocchè noi fcrupolofamente adempiremo in 
quanto per ragion del noftro impiego a noi 
fpetta , ed afliduamente invigilcremo , che gli 
altri ancora efeguifcano colla maggior dilL 
genza , ed efattezza le loro commiflioni , e 
incombenze. 
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Noi per ultimo , amatiflimi compatriottî. , 
non ftimiamo nemmeno opportuno d’ eflbrtarvi 
ad unire alla noftra follecitudine la voftra co- 
ftanza, mentre nell’ ultimo memorabile con- 
grelTo fi è troppo manifeflamente contfadiftinto 
il voftro zelo per la commune patria , e nel 
concorrere in tanto numéro , e con tanto ar- 
'dore ad abbattcre, & punire 1’ indegno ri- 
■ belle Martinetti , avéré abbaftanza fatta ve- 
dere la voftra fermezza in difendere , e man- 
tenere la nôftra libertà ; onde noi fiamo pieni 
di riconofcenza , e di gratitudine per la voftra 
fedeltà e valore , e 1 ’ Europa tutta làrà quindi 
perfuafa délia inalterabile noftra unione, me- 
diante la . quale noi aflicureremo la noftra feli- 
cità , ed aumenteremo fempre la gloria délia 
patria. 

» 

Vefcovato 24 Maggio 1761., 

I . * . > 

Giufeppe Maria Massesi 
G ran - Cancelliere. 
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N°. IV. 

M E M O R I A 

AI SOVRANI 

. DI E U R O P A. 

N On dovrebbe certamente lagnarfi la rq- 
pubblica di Genova , fc dai Corfi non fi è pre- 
ft'ito Crrecchio aile lufinghevoli , e generiche 
efprelTioni d’ afficurare la tranquiUità , e la fé- 
licita loro contenute nell’ editto dei ç'Maggio, 
fparfo artificiofamente iri più niani dai Corfi 
medefimi. Cliiunque fia per poco informato 
delle circoftanze foriere di quefto editto , farà 
aftretto a confelTiire , che ô la repubblica non 
ebbe lumi baftevuli per ben intraprender V im- 
pegno di piegar V animo dei Corfi , oppure 
che le di lei mire crano a tutt’ altro dirette , 
che a reiiderii tranquilli e felici. Lo sbarco 
chindcftino di diveifi uoinir i f.icinornfi già sban- 
diti duUa Corfica ; la feUizione interna tentata 
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in più parti del regno ; 1’ aver obbligatî al5ùnl 
ufliziali Corfi , che fono al foldo dei Genovefi^ 
a girare per i luoghi, affine di ammutinar 
gentc ; il non aver fatto il minimo capitale del 
regno , ma foltanto del popolo meno illuniina- 
to, fono forfe mezzi adattati per dar princl- 
pio alla tranquillità , e félicita dei Corfi , ov- 
vero ad eccitare fra elfi lo fpargimento del 
fangue , e tutto 1’ orrore di una guerra civile ? 
Le maffime prefenti délia repubblica niente 
diflimili fono da quelle che per V avanti han- 
no animato il di lel governo , refo tinto odiofo 
ai Corfi , quanto è ft.ito il compatimento , con 
cui ogni fovrano ha riguardato le di loro vi- 
cende. Nè accade che più fi penfi a rifoget- 
targli una nazione., la quale ficcome dalla re- 
]>ubblica riconofce 1’ avviliroento di tutto il 
regno , e l’abiezioine de’ popoli ; cosi eleggerà 
una morte generofa , piuttofto che fottoporre 
di nuovo il collo ail’ antica fchiavitù. 

Dalla violenza , e dalla forza che potcffc 
accorrere in ajuto délia repubblica', potreb- 
he , non vi è dubbio , abbatterfi il valore dei 
Corfi , ma non per tanto fi' otterrcbbe dui Ge- 
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novefi r intento, perché il cuore di quegU 
non pcrdcrebbe pcrciô quella connaturale U- 
bertà , con cui fi nafce , ed in vecc di fcc- 
marfi , maggiormente fi aumenterebbe qucUa, 
antipatia , bhe dividerà per fempre le due na- 
7.ioni. E non c da crederfi , che verun fovra- 
no voglia continuamentc tenere in Corfica un‘ 
armata in piedi per foftenere i dritti di una 
repubblica, che eccetto 1* invafioni, non ha 
titolo , che pofia contrapporfi â quelli che vi 
hanno gli altri . potentati d’ Europa. O fia 1’ 
impero per rapporte alla Tofeana , o fia la 
Francia a cui altre voltre fu incorporata, o 
fia la Spagna per i re d’Aragona , o fia la San- 
ta Sede Apoftolica di cui fu tributarîa. 

Intanto pero neppure è da porfi in dubbio 
che i Re moderni , ai troni de’ quali già per- 
Vennero i giufti clamori dei Corfi, voglianù 
trafandare quel dritto d’ ymanicà , che puo iftil- 
lare nei di loro animi augufti il penfiero di 
dare una volta la quiete alla Corfica , col laf- 
ciarle godere la fua libertà , per cui in ogni 
tempo ha dimofirato tanto attaccamento , e 
per cui .ha ibfienuta con tanta cofianza una 
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guerra cosl difaftrofa, o mettendola fotto la 
protezione di qualche principe , che la ri- 
guardi corne figlia , e che invigli ed influifca 
colla minor gelofu degl’ altri ft <ti nella coa- 
ftituzior.e del fuo governo ; oppure adi.ttando 
quulche altro f]<eiiente poco meno analogo 
alla naturJe inclinazione de’ fuoi popoli, e 
che coir indea’iicà de’ loro privilegi , meno 
anche s’opponga aile mire policiche , ed aile 
pretenzioni delle potenze intereflate. , 

I— — — — iiii» I i— ut— 

t 

N°. V. ' . : ■ 

DETERMINAZIONI 

PRESE NEL CONGRE SS O 

} 

m TUTTI I CAPI PRINCIPALI DEL REGNO 

Tenuto in CoRTE,li zj , 24 & 2Ç di Ot-. : 

■ tobre dell’ Anno corrente 1764. 

T T E S E le continuate notizie , che fi han- 
no da tutte le parti , fembra , che non vi fia. 
più luogo a dubitarc dell’ imnimente vcnuta 
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în Corfica delle truppc Francefi , Icggendoü 
perfmo nelle pubbliche gazette il niinuto det- 
taglio ciel numéro di elTe truppc , de’ luoghi 
che dovranno occupare în Corfica , del tem- 
po , chc dovranno reftarvi , ed alcuni alcri 
articoli concernenti a quefta fpeJizione. Quin- 
di è elle il governo fi è creckto nclla indif- 
penfabile necelficà di convocare un partico- 
Lre congrelPo di tutti i foggetti , che hanno 
occupata la carica di conligHeri di ftato nel 
fupremo governo , de’ prefidenti delle provin- 
cie , de’ commifTari delle pievi, c di tutti gli 
altri capi principali del regno ad oggetto di 
confultare intorno aile detetminazioni da pren- 
derfi in rapporto a quefto incidente troppo in- 
terelTante per la nazione. 

E febbene vi fia luogo a credere , che le 
intenfioni di S. Maeftà Chiftianifiima non ten- 
dano con quefta fpedizione a fare dirretamen- 
te la guerra ad una nazione , che fempre fi 
è fatta preggio del più fincero oflequiofo at- 
taccamento alla coron a di Francia, e per cui 
^tre volte fi raerilô la fpeciale protezione ck’ 
di lui gloriofi predecelToii ; efiendo perô defti- 
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nate le tnippe Francefi a munire, e difeit- 
dere i prefidi, che ancora ritengono in Cor- 
fica i Gcnovefi , non pofTono i Corfi rifguar- 
darle , che xome una fpecie di trnppe aufi- 
liarie délia repubblica , finchè ffed^Imente 
non vengano loro a notiziâ tutti gli articoli 
del trattato di frefco conchiufo colla fteiTa 
repubblica relative a quefta fpedizione. 

Affine pertanto di ufare di tutta la poflibi- 
le precauzione , e di prendere le mifure più 
convenevoli alla pubblica ficurezza, fi fono 
prefe unanimemente alcune determînazioni 
contenute ne’ fequemi articoli. 

Primo. Si formera una giunta di guerra 
compofta di vari foggetti di tutte le provincie , 
da nominarfi dal fupremo governo , la quale 
farà incaricata d’ invigilare per la efatta , e ri- 
gorofa olTervanza dell- articolo 34. dell’ ulti- 
ma general confulta , rifguardante la proibi- 
zione di qualunque forta di commercio co’ pre- 
fidi nemici , tanto in riguafdo ail’ accelTo deî 
nazionaK ai detti prefidi, qüanto de prefidia- 
ni agU fcali déliai nazione , ad' oggetto di ga- 
taiAire i popoli dalle anguftie-dî una vicinâ 
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carcftia confimile a quella dell’ anno fcorfo, 
per mantenere , ed aumentare il commercio in- 
trodotto negli fcali dclla nazione, e provve- 
dere nel tenij-oftelTo, alla fuflTiftenza dellepub- 
bliclâC finanze. D.indofi perciô piena autorita 
a detta giunta di punire irremiffibiimente i 
delinquenti. 

Seconda. Quantunque pofifa crederfî , cbe le 
truppe Francefi deftinate ora in Corfica non 
fiano per intraprendere cofa alcuna in pregiu- 
dizio dei diritti délia nazione , e rinnovarvi al- 
cuno degli attentatl» altre volte commeiïi con 
manifefto abufo délia confidenza , e buona fe- 
de de’ Corfi nella inafpettata forprefa délia Pa- 
ludella, c di Alziprato ,~e nella refa del Ca- 
ftello di Sanfiorenzo in mano de’ nemici ; con* 
tuttociô per maggiormente abbondare in pre- 
cauzioni , farà loro onninamente vietato 1’ ac- 
celTo ai paefi fotto quilunquc pretefto. Sara 
perciô ifpezione di S, Ecc. il Sig. Generale di 
tener muniti i poftamenti di frondera , anche 
per far valere la giuridizione , e il dominio 
délia nazione fopra i territori degli fteffi pre- 
fcJii confifcati a favore délia pubblica caméra 
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corne è ftato praticato finora. Potrà perô il fu- 
pretno governo accôrdare il paflaporto a qual- 
che officiale Francefe , clie lo chiedefle , con 
obbligo di manifeftare nella prima generale 
confulta da tenerfi i motivi délia richiefta, e 
délia concelfione di tali palTaporti , e di quanto 
fl foffe trattato con elli Francefi. 

Ttrzo, Precorrcndo voce , che polTa elTere 
fatta qualche propofizione di pace , o di ac- 
comodamento colla repubblica , dovrà queila 
aflblutamente rigettarfi , fi prima non fiano ac- 
C^dati , ed efeguiri i preliminari propolli nella 
general confulta di Cafmca dell’ anno 1761. 

Qiiarto. S’ incarica S. Ecc. il Sig. Generale di 
£are a norae délia nazione una rifpettofa, ed 
efficace remoftranza a fua Maeftà Chriftianilli- 
ma in rapporte ai danni, che vicne a rifen- 
tire la nazione fuddetta per la miflîone in 
Corfica delle fue truppe in un tempo , cbe 
profittendo .i Corfi délia eftrema debolezza de’ 
lor nemici , erano fui punto di efpellerli in- 
tieramente dall’ ifola, rellando percio preclufa 
loro la ftfvida ad ulteriori progrelTi , e vantag- 
giata al contrario la repubblica , che vicne 


A P P E N D I 3ÇJ 

con quefto mezzo a rinfrancarfi delle gravillL- 
nie fpefe, che era tenuta fare in Corfica e a 
metterfi cosi maggiormente in iftato di conti- 
nuare la guerra contre la nazione. Metterà in 
villa nel tempo ftelTo a S. Majeftà il grave 
torto fatto anni adietro alla nazione colla refa 
in mano de’ Genovefi délia importante piazza 
di Sanfiorenzo , confegnata dai Corfi aile fue 
truppe affine di cuftodirla , chiedendo di tutto 
la convenevole indennizzazione. 

^ Quinto: E perché quclla rimoftranza abbia 
maggiormente il fuo effetto , farà pure incom- 
•benza di eflb Sîg; Generale d’indirizzarfi aile 
potenze protettripi , ed amiche délia nazione , 
fupplicandole a volerla coadiuvare colla loro 
’mediazione prelTo fua Maeftà Chriftianiffima , 
e.a continuare alla nazione lleffii d’alto loro 
Padrocinio per la confervazione de’ fuoi di- 
ritti , e prérogative dilibertà, e indipendenza. 

Sejio. ElTendo venuto a nctizia del fupremo 

» 4 

governo, che qualunque privato indifferente- 
mente li faccia lecito di devaftare i pubblici 
bofchi , erigendovi fabbriche a fuo talento di 
qualunque forta di legnami , neli’ avvenire U 
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proibifce rigorofamente a chiunque ognî nuova 
erezione cU dette fabbriche , ed il taglio di 
.qualfivoglia forta di alberi ne’ bofchi fuddetti , 
fe prima non ne avrà ottenutà la licenza iit 
ifcritto da concederfi dal folo fupremo govemo. 


Giufeppe Maria Massesi Gran-Cancelliere. 
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GENERALE, 

E SÜPREMO CONSIGLIO 

- D I S T A T O 

t * 

DEL REGNO DI CORSICA, 

AI NOSTRI DILETTI POPOLI.' 

R A le incefTanti graviflîme occupazioni , 
che fcco porta il governo de’ popoli alla noftra 
a*ra commêlTi , una delle principal! noftre ap^ 
plicazioni maifcmprc é (lata quella di procu- 
rare alla giorentu del noftro regno un pub- 
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blico comodo onde potcrla iftruirc negli ftudî 
delle fcienze divine ed uraane , ad oggetto di 
renderla maggiormente utile al fervizio di 
Dio , e délia patria. 

Il governo Genovefe- tra le mafllme délia 
Barbara deteftabil politica con cui reggeva 
quefti popoli , fopra ogni altra , fi attenne in- 
variabilmente a quella di mantenergli nell’ in- 
coltura , e nella ignoranza ; e per quanto fio- 
rilTero le fcienze, e foflero in pregio preflb 
le ^vicine nazioni , ed anche alcuni de’ noftri 
nazionali dalla generofità de’ principi d’ Italia 
foffero prefcelti a foftenere con alta riputa- 
zion di dottrina le cattedre più ragguardevoli 
nelle univerfità di Roma , di Pifa , e di Pado- 
va , noi perô eravamo miferamente coftretti 
a vedere in Corfica i più fublimi e perfpica- 
ci ingegni , che la natura ha dati in ogni tem- 
po , ed in gran numéro nel nofiro clima, 6 
a languire fenza cultura, e confumarfi nella 
ofourità , e nell’ ozio , 6 a procacciar con 
^ grave difpendio oltrcraare , c per le contradc 
d’ Europa quel comodo di coltivarfi che non 
era loro pcrmcflb di rinvcnire nella lor patria. 
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La Prowidenza pero , che in tante ma* 
niere ha manifeftati fopra di noi i più fenfir 
bili contraflegni délia fua protezione , ha diC- 
fipata in gran parte quella nuvola di ofcuri- 
.tà , che cotanto ingiuriofamente ci copriva , 
c noi hamo a portata di difingannare il mon- 
do , che non era la Ccrfica quel barbaro pae- 
fe , che voleafi far credere da’ Genovefi , ne- 
jmco dei buoni ftudi , e délié fcienze. 

L’oggetto pertanto di quefto noftro editto 
c quelle di far note ai noftri amatilfimi po- 
poli , che P univerfità degli ftudi ideata da 
gran tempo , e fraftornata fin qui dalle circo- 
ftanze inopportune dei tempi , fi aprirà il gior- 
no tre dei proftimo future Gennajo in quefta 
citta di Corte , luogo prefcelto nell’ ukima 
general confulta dello feaduto Maggio , corne 
il più comodo a tutta la nazione. Qiieft’ 
opéra tanto falutare , e generalmente bramata 
dai noftri popoli , non avrà per awentura 
ncl fuo cominciamento tutta quella perfezio- 
ne, a cui (corne tutte le altre noftre cofe, 
che nate da piccoli prlncipii , perché guida- 
te dal zelo e dalla giuftizia , hanno avuti 
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notabilinTimi accrefcimenti ) potrà pervenire 
con qualche tratto di tempo, baftando ora a 
noi , che vi fiano le fcuole più necelTarie , e 
le più proporzionate al prefente bifogno de’ 
noftri popoli, 

- A talc efFetto abbiamo prefcelti i più va- 
Jenti ed accreditati profelTori , che oltre 1’ eC. 
fere benenicriti délia nazione per molti altri 
titoli , non per avidità di lucro , o per alet- 
tamenti di vanità , ma portati da un puro e 
fincero zelo del pubblico bene, impiegheran- 
no ora di buon animo le loto ftudiofc fati- 
che ad iftruire nella maniera più defiderabile 
la gioventù , infegnando giornalmente nelle 
pubbliche fcuole dell’ univerfità le feguenti fa- 
coltà, e fcienze. 

I. La Teologia Scolaftica Dommatica, ove 
i principii délia religione , e le dottrine délia 
cattolica chiefa faraîino fpiegate con brevità e 
fodezza , e il profelTore farà altresl una le- 
zione fra fettimana di Storia Ecclefiaftica. 

IL La Teologia Morale, in cui fi daran- 
no i precetti , e le regole più ficure délia 
Crilliana morale , e in un giorno délia fetti- 
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mana fi farà la conferenza di un Cafo pratico 
tclativamente aile materie infegnate. 

III. Le Iftitute Civile e Canonica , ovè fi 
monftrerà 1’ origbe e il vero fpirito delle leg- 
gi, per il miglior ufo delle medefime. 

I V. L’ Etica , fcienza utilillima per appren- 
dere le regol del buon cuftume , e la manie- 
ra di ben guidarû nei dilFerenti impieghi dél- 
ia focietà civile, e comprenderà altresi la co- 
gnizione del Diritto délia Natura , e delle 
Genti. 

Y. La Filofofia fecondo i fifterai piû plau- 
fibili dei moderni filofofanti , e il profeflbrc 
darà altresi i principii délia Matematica. 

V I. La Rettorica. 

VIL Vi farà inoltre il comodo di îftruirfi 
in lingua volgare nella Pratica tanto Civile che 
Çriminale. 

Le ore per le differenti fcuole faranno diC. 
tribuite in maniera , . che chi vorrà potrà in- 
tervenire lo fteflb giorno à diverfe lezioni , c 
farà taie il metodo che terranno i profeflbri 
nell’ infegnare , che bafterà una médiocre 
cognizione délia lingua > Latinà per l’ intellir 
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gcnza delle materie, aile quali vorranno apt 
plicare. 

Invitlamo pertanto taitti i giovani ftudioG 
del noftro regno , tanto ecclcilaftici che feco- 
lari , a profittare di una occafione si vantag- 
giofa , cbe loro prefentiamo : e fopratutto vo- 
glianio pcrfuaderci , che con più ardore , ed 
in maggior numéro vorranno concorrervi i gio- 
vani delle famiglie più ragguardevoli a. facol- 
tofe , alla coltura dei quali eflendo principal- 
mente dirette le noftre follecitudini , avremo 
cura fpeciale , che vi fiano per loro fcuole 
proporzionate , ad oggetto di fornirli delle 
neceffarie cognizioni per abilitarli aile pub- 
bliche cariche di configlieri di ftato , di pre- 
fjdenti , auditori , e confultori "delle giurifdi- 
zioni e provincie , e agli altri ragguardevoli 
impiegbi délia nazione , ai quali avendo effi 
fpeciale diritto di afpirare , devono moftrare 
nel tempo fteffo un maggiore impegno di con- 
tradiftinguerfi nella coltura de’ buoni ftudii , 
per renderfi att; a foftenerlî con dignità : ol- 
trcdichç ritrqvandofi effi in vicinanza del fu- 
premo ^overno , e prelTo fua eccellenza il Sig, 
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Generale faranno altresi a portata di dar fag- 
gio del loro valore , e bravora in tutti gli in- 
contri , che ne faranno lofo prefentari per fer- 
vizio délia loro patria. ‘ 

Ed affine di niaggiormente - eccitare la loro 
cmulazibne per viepiù aumentare-^ e proteg- 
gerc i pubblici' ftudii , e favorire chi gli col- 
tiva ; feguendo in ciô la maiflima di tutti i 
iaggi governi,' fi prenderanno da noi le più 
cfficaci mifure perché aile cariche tanto civili 
che ecclefmftiche del noftro rcgno fiano fem- 
pre preferitï quelli che avranno lodev'olmente 
fatto , 6 faranno attualmente il corfo dei lo- 
ro ftudii in quefta noftra univerfità. E poi- 
chè fiamo rimafti gravemente commoffi in ve- 
dere ogni anno ufcire dal regno un numéro 
troppo grande de’noftri ecclefiaftici perpafla- 
re in Terraferma a tltole-di farvî i loro ftu- 
dii , reftando ora evacuato quefto pretefto , 

m 

facciamo loro fapere , che in P awenire non 
fi concedetanno più paftaporti per Terraferma. 

Si daranno finalmente gli opportuni prov-. 
yedi menti per agevolare ai giovani ftudenti- 
tutti i maggiori comodi in qüeftâ dttà' , ed il 

minor 
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Tnlnor difpcndio chc fia poflibile tanto in 
riguardo agli allogiamenti , chc ai viveri,,cd 
applichercmo a rintracciare i mezzi pio pro- 
prii , onde fuppllre in qualche parte alla fuffi> 
ftcnza degli ftudenti più poveri. . 

E perché quefto noftro editto pervènga â 
notizia di tutti , vogliamo che fe ne trafmet- 
ta' copia a tutti i Podeftà maggiori del rcgno , 
ordinando loro di pubblicarlo, ed affiggerlo 
ne’ luoghi foliti. 

Date in Corte ai 2ç Novembre 1764. 
Giufeppe Maria Massesi Gran-Cancelliere. 
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DIPLOME 

DE FONDATION 

B E 

L’UNIVERSITÉ DE GORTE. 

LE GENERAL 

ETES 

CONSEIL SOUVERAIN D’ETAT 

DU* RO YAUME DE CORS E. 

A vos AxMÉS et TRES CHERS 
J Peuples. 

J]ntre les graves & prenantes occupa- 
tions qu'entraîne le Gouvernement des péti- 
ez) Cette denilere pièce e' tant racle de fon- 
dation dune Univerjltè en Corfe , nous ta- 
vons fèparce de la Claffe des Munifejks ^ 
mis à la fin de cet Ouvrape. 
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■pies commis à nos foins, une des principales 
a toujours été celle de procurer à la jeunef- 
fe de notre Royaume, l’avantage public de 
s'inftruire dans l’étude des fciences divines Sc 
humaines , dans la vue de la rendre plus 
utile au fervice de Dieu & de la Patrie. 

Entre les maximes barbares de la detefta- 
ble politique Gènoife , dans le Gouvernement 
de fes peuples ; celle qu’elle fuivit invaria- 
blement fut toujours de les tenir dans une 
crade ignorance. Quoique les fciences fleu- 
riffent par-tout, & fuflent en honneur chez 
les nations voifines ; que même quelques-uns 
de nos nationaux ayent été choifis par la gé- 
nérofité de divers Princes d’Italie , préféra- 
blement à d’autres , pour foutenir la réputa- 
tion des Chaires les plus fameufes dans les 
Unh^erfités de Rome, de Pife & de Padouë; 
Nous étions miférablement réduits à voir les 
génies les plus fublimes & les plus pénétians , 
que la nature donne en tout tems , & qui 
abondent dans notre climat, languir fans cul- 
ture, fc confumer dans l’obfcurité & dans 
l’inadion, ou chercher à grands frrJx dans 

a 4 



Digilized by Google 


364 A P P E N D I X. 

les divers pays de l’Europe , cette précieufc 
culture qu’il ne leur était pas permis de trou- 
ver dans leur Patrie. 

Mais la Providence qui nous a donné en 
tant de manières des marques fenfibles de fa 
protcdion , a dilfipé en bonne partie les té-’ 
nébres qui nous ofFufquaient. Nous fommcs 
en état de défabufer le monde du préjugé 
que la‘ Corfe fut un pays barbare ; & , com- 
me voulaient le faire croire les Génois, que 
fcs habitans fuflent ennemis de l’étude & des 
fcienccs. 

L’objet de cet Edit eft d’apprendre à nos 
très chers peuples , que l’Univerfité dont on 
avait eu depuis longtcms l’idée, & que le 
malheur des tems avait rendue jufqu’ici im- 
praticable , s’ouvrira le de Janvier pro- 
chain , dans cette Cité de Corte ; emplace- 
ment choifi dans la derniere confulce générale 
de May palTé, comme le plus commode pour 
la nation. Cet Ouvrage fi falutuirc & fi gé- 
néralement defiré par nos peuples , n’aura pas 
fans doute d’abord la perfediou dont il cil 
iufceptible. il en fera de celui-ci comme de 
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toutes nos autres affaires qui ont eu de fai- 
bles commencemens , niais que le zèle à fait 
profpérer. Cette perfection pourra venir clans 
la fuite ; & il nous fulîit pour l’heure , que 
notre jeuneffe trouve les Ecoles les plus né- 
ceffaires & les plus proportionnées à fes be- 

foins. 

/ 

A cet effet nous avons choifi les Profef- 
Teurs les plus habiles &. les plus eftimés , dé- 
jà recommandables à la nation par d’autres " 
endroits , qui moins attirés par l’intérêt ou 
par la gloire , que par un zèle pur & fmcére 
pour l’avancement du bien public , confa- 
crent de bon cœur leurs favans travaux à l’inf- 
truclion la plus convenable de la jeuneffe , 
& s’engagent à enfeigner tous les jours dans 
les Auditoires publics les fciences dont on 
verra ci-joint l’énumération. 

I. La Théologie Scholaftique Dogmatique, 
dans laquelle les principes de la Religion & 
les dogmes de l’Eglife Catliolique feront ex- 
pliqués avec clarté & brièveté, & le -Profef- 
feur de cette partie donnera par femaine une 
lecjon crfilAoUe Eccléfuftique. 

0. î 
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II. Li TliCoîogie Morale dans laquelle nn 
donnera les règles & les préceptes de la Mo- 
rale Chrétienne ; & un jour de la femaine 
une Difpute ou Conférence fur un cas Prati- 
que relatif aux fufdits enfeignemens. 

III. Les Inftituts de Droit Civil & Cano- 

nique , où l’on montrera l’origine & le véri- 
table efprit des loix, pour mettre mieux en 
état de les appliquer. . . 

IV. L’Ethique ou Morale proprement ainfi 
nommée, fcience très utile pour apprendre 
les règles des bonnes mœurs , & la manière 
de fe bien diriger dans les divers emplois de 
la Société Civile ; ce qui embraffera aufli le 
Droit de la nature & des gens. 

V. La Philofophie, félon les fyftémes les 
plus plaufibles des Philofophes modernes ; & 
ce Profeflfeur donnera aufli les principes ou 
élémens des Mathématiques. 

V 1. La Rhétorique. 

VIL On trouvera en langue Vulgaire tous 
les fccours que l’on pourra défirer pour s’inf- 
truire de la pratique en matière Civile & 
Criminelle. 
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Les heures pour ces différens Collèges fê- 
tent diftribuées de manière que chacun puiflfe 
dans un même jour aflifter à plufieurs leqons ; 
& la méthode des Profelïèurs fera telle qu’u- 
ne connaiffance médiocre de la langue Lati- 
ne puifle fuffire pour l’intelligence des fcien- 
«es auxquelles on déûrera de s’appliquer. 

Nous invitons donc tous les jeunes gefls 
ftudieux de notre Royaume , tant Ecclefiafti- 
ques que Séculiers , à profiter d’une occafion 
A favorable qui Ictu éft offerte. Nous aimons 
fur-tout à nous perfuader que les jeunes gens 
des mailons les plus diftinguées & les plus 
riches , à la culture defquelles s’adreffent 
.principalement notre paternelle follicitude , 
redoubleront leur ardeur à s’en prévaloir. 
Nous aurons même pour les y porter une at- 
tention particulière , à cc qu’ils y trouvent 
des fecours proportionnés à leur état , & tou- 
tes les connaiffances propres à les rendre ca- 
pables d’occuper dignement les polies de Con- 
feillers d’Etat , de Préfidens , d’Auditeurs, de 
Confulteurs des Jurifdictions & des Provinces 
& les autres emplois les plus conlîdérables de 

Q. 4 
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la nation. Et comme ils ont un droit fpéc!^ 
d’yafpirer, ils doivent s’appliquer avec plus- 
de foin à fe diiUnguer par la culture des bon- 
nes études pour fe mettre en état de fou te- ^ 
nir ces premiers emplois avec dignité , outre 
que fe trouvant par-là fous les yeux du Con- 
feil Souverain & près -de la perfonne de S. E. 
le Seigneur Général , ils feront à portée de 
donner des preuves de leur valeur, dans tou- 
tes les occafions qui leur feront offertes pour 
le fervice de leur Patrie. 

Et pour exciter d’autant plus leur émula- 
tion, de même que pour accélérer les pro- 
grès de ces études publiques, en favorifant 
ceux qui les cultivent ; fuivant en cela les 
maximes de tous les fages Gouveniemens : 
nous prendrons les mefures les plus efficaces 
pour que dans 'la repourvue des Charges’ Ci- 
viles & Eccléfiaftiques de notre Royaume , 
on préféré toujours ceux qui fe feront le plus 
diftingués , & qui feraient aétuellement ap- 
pliqués à fuivre le cours de leurs études dans 
cette notre Univerfité ; & comme nous avons 
été vivement touchés de voir ci-devant fortir 
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d 9 ce Royaume un grand nombre d’Ecclé- 
fiaftiques , & pafler en terre ferme pour y 
faire leurs études , ce prétexte ne fubfiftanC 
plus , nous les avertiffons qu’à l’avenir on 
n’accordera plus de tels pafleports pour le ' 
^ontmentr---* — — — — 

On donnera au refte tous les ordres néceCi 
Ciires pour^ fournir aux jeunes Etudiaiw les ^ 
commodités requifes'' dans cette Ville , au 
meilleur marché poffible, pour la nourriture 
& les logemens , & nous aviferons de plus 
aux moyens les plus efficaces pour furvenîr 
du moins en partie à l’entretien des Etu* 
dians les plus dépourvus de facultés. 

Et pour que cet Edit parvienne à la con- 
naiflance de tous , nous voulons qu’il cm 
foit remis copie à tous les Podefta en chcT 
du Royaume *, leur ordonnans de le fair& 
publier & afficher félon l’ufage. 

IJonné à Corte le 2^ Novembre 17^4. 

Giufeppe Maria Masses If- 
Grand . Cancellier< 
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Tom. ï. page içç. ligne i. au lieu la çaiipi 
Cdaoife, lifez la cai{fc des Corfu, 
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